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Désirs dorés


 


Est-il un homme ou un miracle? Alexandria
Houton sacrifierait n'importe quoi pour protéger son petit frère orphelin. Mais
un sombre esprit vient les rencontrer à San Francisco et Alex n'a plu qu'à
pleurer le ciel pour espérer sa délivrance. Aidan Savage a mené une existence
d'or parmi les plus puissants. Il est plus mystérieux que toute autre créature
de la nuit. Mais l'homme des Carpates sans âge les a emmené dans un destin
hideux. 

Aidan est-il un miracle ou un monstre? Le salut
d'Alex ou son plus grand péché? Si elle se livre au sauvage Aidan, à sa
séduction surnaturelle, est-ce qu'il sauverait réellement son frère ? Doit-elle
vraiment sacrifier plus que sa vie.... 
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qui a pris des risques
avec un auteur inconnu,
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— Joshua, c’est une très importante réunion
de travail !


Alexandria Houton avait jugé bon d’avertir son
jeune frère. Elle gara sa vieille Volkswagen dans le grand parking derrière le
restaurant, puis coupa le contact et passa les doigts dans ses cheveux bouclés,
tout en regardant Joshua droit dans les yeux. Une bouffée d’amour l’envahit, chassant
ses craintes et ses frustrations. Elle sourit au petit garçon.


— Tu es grand, maintenant, poursuivit-elle.
Je me demande pourquoi je te répète tout le temps la même chose. Mais c’est une
chance inouïe qui s’offre à moi. La possibilité d’obtenir un poste de rêve. Tu
sais qu’on a besoin que j’aie ce travail, n’est-ce pas ?


— Sûr, Alex. Ne t’en fais pas. Je vais
rester là et m’amuser avec mon camion.


Il rendit son sourire à sa sœur bien-aimée, sa
seule famille depuis que leurs parents étaient morts dans un accident de
voiture, alors qu’il n’avait que deux ans.


— Je suis désolée que la baby-sitter nous
ait fait faux bond, Josh. Elle était… Euh… malade.


— Saoule, corrigea l’enfant avec gravité, en
attrapant son sac à dos et ses jouets.


— D’où diable sors-tu cette idée ? demanda-t-elle,
horrifiée qu’à six ans, il sût ce que c’était que d’être ivre.


Elle sortit de la voiture et lissa du plat de la
main son tailleur habillé, le seul qu’elle possédât. Il lui avait coûté un mois
de salaire, mais elle le considérait comme un investissement nécessaire : élégant
et sophistiqué, il la faisait paraître plus mûre que ses vingt-trois ans.


Son jouet favori, un camion Tonka déglingué, à
la main, Joshua expliqua :


— Je t’ai entendue lui dire de rentrer chez
elle parce qu’elle ne serait pas capable de me garder, vu qu’elle était saoule.


L’expression espiègle du visage tourné vers elle
amena Alexandria à sourire, contredisant son ton grondeur.


— Tu as espionné, hein ? Je t’avais
envoyé dans ta chambre…


Joshua affecta la contrition et elle s’émut.


— C’est OK, mon gars. On se débrouille bien,
tous les deux, non ?


Si seulement cela avait été vrai… Mais ils
habitaient un taudis dans une pension fréquentée par des prostituées, des
alcooliques et des drogués, et Alexandria se rongeait d’angoisse pour l’avenir
de Joshua ; un avenir qui dépendait de ce rendez-vous.


Thomas Ivan, le créateur de jeux vidéo mettant
en scène vampires et démons, le génie qui avait droit aux couvertures de tous
les magazines qui comptaient, cherchait un nouveau dessinateur. Et il avait été
suffisamment intéressé par les épreuves que lui avait envoyées Alexandria pour
lui proposer de la rencontrer. La jeune femme se savait talentueuse, mais
craignait d’être trop jeune. Elle était en compétition avec des dessinateurs
expérimentés.


Son portfolio sous le bras, elle prit la main de
Joshua.


— J’en ai peut-être pour pas mal de temps. Tu
as de quoi manger dans ton sac à dos, n’est-ce pas ?


Il opina et ses boucles soyeuses balayèrent le
front d’Alexandria. Joshua était brillant, gentil, sensible. Il méritait ce qu’il
y avait de mieux. Elle serra plus fort sa petite main. Cet enfant était tout
pour elle. Sa meilleure raison de se battre pour conquérir une place au soleil…


Elle le conduisit au fond de l’arrière-cour du
restaurant, jusqu’à un bouquet d’arbres. De là partait un sentier qui aboutissait
aux falaises surplombant l’océan.


— Ne va pas vers les falaises, Joshua. C’est
dangereux, tu risquerais de glisser et de tomber.


— Je sais. Tu me l’as déjà dit, riposta-t-il
avec agacement. Je connais les règles, Alexandria.


— Henry est là, aujourd’hui. Il te
surveillera.


Henry était un sans-logis âgé qui dormait
habituellement dans les parages du restaurant. Alexandria lui avait souvent
donné de quoi manger et de la menue monnaie, en plus de lui témoigner du
respect. En retour, il lui rendait quelques services.


Mince, les épaules voûtées, il s’approcha, émergeant
des buissons.


— Merci de faire ça pour moi, Henry, lui
dit-elle.


— Une chance qu’on se soit rencontrés au
marché : ce soir, je comptais dormir sous le pont.


De ses yeux bleu délavé, il balaya du regard les
alentours.


— Il s’est passé d’étranges trucs, dans le
coin, poursuivit-il.


— Des gangs, ils agissent par ici ? demanda
Alexandria, inquiète à l’idée que Joshua soit exposé au danger.


— Non. Les flics y auraient déjà mis le
holà. C’est pour ça que je continue à dormir par là. S’ils le savaient, ils m’en
empêcheraient.


— Que s’est-il passé de bizarre ?


— Tu vas être en retard à ton rendez-vous, lui
dit Joshua en tirant sur son chemisier. Henry et moi, on n’aura pas de problème,
Alex.


Il avait perçu l’angoisse de sa sœur. Il alla s’asseoir
sous les arbres, jambes croisées en tailleur sur un rocher qui marquait le
départ du sentier des falaises. Henry s’accroupit avec peine à côté de lui, puis
s’assit à son tour.


— Joshua a raison, Alexandria. Allez-y. Nous
on va jouer avec ce beau camion, hein, mon garçon ?


Alexandria hésita, songeant qu’il était
imprudent de laisser son frère sous la garde d’un vieil homme perclus d’arthrite.


— Alex ! Va-t’en ! s’offusqua
Joshua.


Elle soupira. Joshua réagissait comme si l’anxiété
de sa sœur était une insulte à sa virilité. L’existence sordide qu’ils menaient
l’avait fait mûrir trop vite. Mais il avait raison, ce rendez-vous était vital.


— Merci, Henry. Je vous revaudrai ça. J’ai
vraiment besoin de ce travail.


Elle embrassa son frère.


— Je t’aime, petit gars. Fais attention à
toi.


— Je t’aime, Alex. Fais attention à toi.


Des mots familiers qui la rassérénèrent. Elle se
dirigea vers l’escalier menant à la terrasse surplombant l’océan. Ce restaurant
était célèbre pour sa vue sur le Pacifique et les vagues qui venaient se
fracasser au pied de la falaise.


Le vent malmenait ses cheveux attachés en
chignon, les aspergeait d’embruns salés.


Elle s’arrêta devant la porte en bois massif
ouvragé, prit une profonde inspiration, releva le menton et afficha une
confiance en soi que démentait son estomac serré. Puis elle entra.


La musique douce, les chandeliers de cristal, les
superbes plantes vertes lui donnèrent l’illusion de pénétrer dans un autre
monde. La salle était scindée en boxes qui préservaient l’intimité des clients,
autour d’une énorme cheminée dans laquelle crépitait un feu réconfortant.


Alexandria sourit au maître d’hôtel.


— J’ai rendez-vous avec M. Ivan. Est-il
arrivé ?


— Suivez-moi, dit l’homme après l’avoir brièvement
détaillée d’un regard approbateur.


Thomas Ivan faillit avaler son whisky de travers
quand il vit la femme qui s’avançait vers sa table. Il amenait souvent ses
conquêtes dans ce restaurant, mais cette jeune personne-là était vraiment
plusieurs crans au-dessus. De taille moyenne, elle avait une silhouette dotée
de pleins et de déliés à faire rêver, et des jambes sublimes. Ses yeux bleu
saphir étaient frangés d’interminables cils noirs, sa bouche pulpeuse, sexy à
damner un saint. Elle avait noué ses cheveux blonds en un chignon strict, qui
soulignait la pureté de ses traits, et son port de tête avait quelque chose d’altier.


Toutes les têtes des dîneurs s’étaient tournées
vers elle, mais elle ne semblait pas s’en être rendu compte. Il y avait
décidément quelque chose de très spécial chez cette femme, jugea Thomas en se
levant pour lui tendre la main, ravi de sa bonne fortune. Cette créature de
rêve avait besoin de lui. Il avait quinze bonnes années de plus qu’elle, beaucoup
d’argent, de l’influence et la célébrité. Il était en mesure de l’amener au
zénith ou de briser net sa carrière, et il entendait bien profiter de cette
situation.


— C’est un plaisir de faire votre
connaissance, monsieur Ivan.


Elle avait une voix si mélodieuse qu’il eut l’impression
que des doigts soyeux lui effleuraient la peau. Ses yeux empreints d’innocence
accentuaient son sex-appeal naturel, le rendant encore plus provocant.


Bon sang, il la voulait, cette femme. Et il l’aurait.


Alexandria gardait les mains croisées sur ses
genoux afin de masquer sa nervosité. Elle était assise face à Thomas Ivan !
Incroyable. On n’avait pas deux fois une chance pareille dans une vie.


Il la fixait en silence, l’étudiait, et elle
cherchait quelque chose de poli et de pas trop stupide à dire.


— Quel beau restaurant. Venez-vous souvent
ici ?


Le cœur de Thomas manqua plusieurs battements :
elle s’intéressait à lui ! Elle semblait froide, sur la réserve, mais en
fait, elle voulait des informations sur sa vie privée ! Il haussa un
sourcil et lui décocha un sourire calculé, maîtrisé de longue date, celui qui d’ordinaire
coupait le souffle de toutes les femmes.


— C’est mon restaurant préféré.


Alexandria n’aimait pas la lueur qui brillait
dans les yeux de son interlocuteur. Elle lui rendit néanmoins son sourire.


— Je vous ai apporté quelques croquis, des
échantillons d’idées, des dessins en rapport avec le scénario de votre prochain
jeu. Je vois si nettement dans ma tête ce que vous décrivez ! Je sais que
vous avez employé Don Michaels pour NightHawks. Ce qu’il a fait est très
bon, mais je ne pense pas qu’il ait exactement traduit votre vision. Il
faudrait davantage de détails, bien plus de force, déclara calmement Alexandria,
en cachant sous la table ses mains moites quelle serrait convulsivement.


Thomas, ébahi, dut admettre qu’elle avait
absolument raison. Michaels était un grand nom, avec un monstrueux ego. Et il n’avait
pas totalement saisi sa vision. Toutefois, le professionnalisme manifeste d’Alexandria
l’irritait. Elle voulait parler travail alors que d’ordinaire les femmes se
jetaient à sa tête.


Alexandria perçut la contrariété sur la figure
de Thomas Ivan et se demanda ce qui n’allait pas. Peut-être sa franchise. Sans
doute aurait-il préféré une approche en douceur, plus féminine. Pour décrocher
ce travail, elle devait éviter de le braquer. Quel mal cela ferait-il, si elle
se livrait à un peu de flirt ? Il était un célibataire fortuné et
séduisant. Exactement son type d’homme. En principe, parce que dans les faits, elle
n’était jamais attirée par aucun. Longtemps, elle avait rembarré toute
tentative d’approche de la part des hommes dénués d’intérêt de son voisinage, pour
se consacrer à Joshua. Puis, le temps passant, elle avait commencé à se
demander si elle n’était pas frigide. Mais elle pouvait feindre, s’il le
fallait.


La réflexion que lui fit alors Ivan lui prouva
qu’elle avait vu juste.


— Je préférerais que nous ne gâchions pas
notre dîner en parlant travail. N’est-ce pas votre avis aussi ?


L’image d’un barracuda traversa l’esprit d’Alexandria.
Elle cilla, puis laissa un sourire enjôleur se dessiner sur ses lèvres. La
soirée promettait d’être longue.


Elle refusa d’un hochement de tête qu’il remplît
son verre de vin et mangea sa salade de crevettes en bavardant de choses et d’autres
de ce ton léger qui avait semblé ravir les rares hommes auxquels elle avait
accordé un rendez-vous. Ivan se penchait fréquemment vers elle et lui touchait
la main pour appuyer ses remarques. À un moment donné, elle s’arrangea pour s’éclipser
quelques instants : il fallait qu’elle voie si Joshua allait bien.


Oui. Il disputait une partie de cartes avec
Henry. Lequel sourit de toutes ses dents gâtées lorsqu’elle lui donna la
nourriture qu’elle s’était débrouillée pour subtiliser à table. Puis il la
congédia.


— Tout se passe bien, Alex. Allez décrocher
ce job qui compte tant pour vous.


— Êtes-vous en train d’apprendre à jouer à
Joshua ? demanda-t-elle en affectant d’être contrariée.


Les deux partenaires se mirent à rire.


— Henry dit que je pourrais probablement te
faire vivre comme une reine si je jouais de l’argent, parce que je gagne
toujours, expliqua fièrement Joshua.


— Peut-être, mais tant que tu ne seras pas
un champion accompli, je veillerai à faire bouillir la marmite, répliqua
Alexandria, amusée. Donc mieux vaut que je retourne à mon dîner. Si vous avez
froid, il y a une couverture dans le coffre. Tiens, Joshua, voilà les clés de
la voiture. Ne les perds pas, sinon tu dormiras à la belle étoile avec Henry. Je
reviendrai aussi vite que possible, mais cet homme n’est pas très coopératif. Je
crois qu’il s’imagine être lui aussi en train de faire une partie de cartes
dont je serais l’enjeu, et avoir en main un carré d’as.


Elle avait fait la grimace. Henry leva son poing
fermé.


— S’il vous crée le moindre problème, il
aura affaire à moi.


— Merci, Henry. Bon, les enfants, soyez
sages pendant que je bosse.


Elle regagna le restaurant. Le vent avait forci
et charriait des lambeaux de brume qui s’accrochaient aux branches des arbres
comme de longs voiles blancs et tristes. Alexandria frissonna et se frictionna
les bras. Il ne faisait pas si froid, mais le brouillard l’angoissait. Elle
secoua la tête pour chasser l’impression d’être épiée par des créatures
maléfiques tapies derrière les arbres. Ce soir, elle se sentait
particulièrement nerveuse. Probablement à cause de l’importance de cette
entrevue avec Ivan. Il lui fallait ce boulot. À tout prix.


Elle louvoya à travers la jungle de plantes
vertes jusqu’à la table. Derechef, Ivan se leva et lui présenta son siège. Tous
les hommes le regardaient avec envie, perçut-il. Alexandria Houton détenait un
pouvoir magique : elle lui inspirait des idées de nuit torride et de
passion enfiévrée.


Il fit courir ses doigts sur le dessus de la
main de la jeune femme.


— Vous êtes glacée, dit-il d’une voix
légèrement enrouée.


Elle lui donnait l’impression d’être redevenu un
adolescent rougissant, alors qu’elle restait imperturbable, un peu hautaine. Une
sirène intouchable et inaccessible qui observait son embarras.


— Je suis sortie un instant après m’être
rafraîchie, et la nuit est si belle que je n’ai pu résister à l’envie de
regarder l’océan. Il y a du vent et les vagues forcissent.


Fasciné, Ivan la fixait en tentant de percer les
mille secrets qu’elle dissimulait sous ses longs cils. Il déglutit avec peine
et détourna les yeux. Il dut faire un effort pour recouvrer son sang-froid, et
jouer de son célèbre charme en lui racontant des histoires plaisantes, dans le
but de la dérider, de l’arracher à sa réserve.


Des anecdotes relatives à sa brillante carrière,
à ses multiples obligations sociales et à sa lassitude d’être constamment
harcelé par des femmes qui en voulaient à son argent… Alexandria tâchait de se
concentrer, feignait d’être captivée, mais impossible de s’intéresser vraiment
à la conversation d’Ivan. En fait, elle se sentait de plus en plus mal à l’aise.
Au point d’avoir les mains qui tremblaient.


Soudain, elle eut un frisson de terreur. L’impression
que des doigts glacés lui serraient la gorge. Une illusion tellement réelle qu’elle
porta les mains à son cou.


— Vous prendrez bien un petit verre de vin,
insista Thomas. C’est un excellent millésime.


Il avait levé la bouteille, insistant pour la
servir. Pour la troisième fois, elle déclina.


— Non, merci. Je ne bois jamais, je vous
assure…


Elle voulait garder l’esprit clair, et en plus
elle devait conduire… Elle adoucit son refus d’un sourire. Le serveur vint
débarrasser la table. Elle se pencha pour attraper son portfolio. Il était
temps d’en venir à l’essentiel… du moins à ses yeux…


Thomas émit un soupir. Décidément, cette femme
semblait immunisée contre sa séduction. Elle l’intriguait d’autant plus. Il la
lui fallait à tout prix. Puisqu’elle voulait ce job, il n’hésiterait pas, pour
parvenir à ses fins, à se servir de cet atout. Pour avoir le plaisir de briser la
gangue de glace sous laquelle, les yeux saphir de Mlle Houton
le trahissaient, il y avait du feu, des promesses torrides.


Il se laissait emporter par son fantasme quand
elle lui exposa ses croquis. Dans la seconde, il en oublia son ego et son désir.
Alexandria avait su capturer ses images mentales avec une précision confondante.
Une excitation différente, qui n’avait plus rien de sexuel, s’empara de lui, à
mesure qu’il détaillait les croquis. Cette femme n’était pas seulement douée. Elle
était exactement le dessinateur qu’il lui fallait pour son nouveau jeu. Le
concept en était hardi, difficile et effrayant. La façon dont elle l’avait
concrétisé, avec fraîcheur, inventivité, l’émerveillait. Son approche était
exactement ce qu’il voulait.


— Ce ne sont que des croquis sommaires, lui
précisa-t-elle. J’espère que vous pouvez vous faire une idée de ce qu’ils
donneront une fois animés.


Le regard admiratif que posait Thomas sur ses
dessins lui avait fait oublier que l’homme lui déplaisait.


— Vous avez un don du détail, une
imagination et une technique qui me bluffent. J’ai vraiment l’impression que
vous avez lu dans mon esprit.


Il pointa le doigt sur une scène.


— Vous réussissez à donner la sensation de
vol. On dirait que l’image bouge. Au point qu’on a l’estomac qui se serre, comme
lors d’une descente en piqué.


Si elle réalisait ce prodige avec ces dessins, certains
de simples ébauches, elle ferait des miracles avec la batterie d’ordinateurs
aux programmes hyperpointus qu’il mettrait à sa disposition.


Il se concentra sur un vampire pris dans une
rixe. Le trait était tellement précis qu’on eût dit une photographie. Cela
faisait froid dans le dos.


Le lien qu’il cherchait à établir avec elle
était sous ses yeux : elle couchait sur le papier ce qu’il avait conçu en
esprit.


Alexandria s’aperçut soudain qu’il lui caressait
la main. Et qu’il avait des bras très puissants, une carrure impressionnante, des
traits irréguliers et néanmoins très beaux. L’espoir la saisit : était-elle
enfin attirée physiquement par un homme ? C’était extraordinaire, ce qu’une
passion commune pouvait générer. L’évidente admiration qu’il portait à son
travail la rendait extrêmement fière.


Ce fut alors qu’un courant d’air glacé traversa
la salle. La morsure du froid était cruelle, imprégnée de maléfice. Elle toucha
Alexandria, pénétra sa peau, se fraya un chemin en elle comme des vers dans un
cadavre. Soudain au bord de la nausée, elle s’adossa brusquement à son siège. Elle
se savait pâle et tremblante. Elle regarda discrètement autour d’elle. Personne
ne paraissait avoir remarqué le changement d’atmosphère, ne s’être rendu compte
qu’elle était lourde, épaisse, malfaisante. Les gens bavardaient, riaient, ce
qui aurait dû la rassurer. Au contraire, ses frissons redoublèrent, des
gouttelettes de transpiration se formèrent sur son front, entre ses seins. Son
cœur battait à tout rompre.


Thomas était trop fasciné par ses dessins pour
être attentif à son malaise. Il continuait à murmurer des approbations, les
yeux rivés sur les planches.


Quelque chose n’allait pas. Quelque chose de
terrible se préparait.


Alexandria avait toujours eu des précognitions. Elle
avait pressenti la mort de ses parents, les crimes violents dans son voisinage.
Elle savait d’instinct qui était dealer, qui était sur le point de perdre la
vie, qui mentait. C’était ainsi, elle n’y pouvait rien. Et dans ce restaurant
où les clients passaient un plaisant moment, elle savait que le Mal était
proche, un Mal d’une puissance inouïe.


Incapable de bouger ou de parler, elle
continuait à observer les dîneurs lorsque tout à coup, sur le mur derrière
Thomas, apparut une ombre, qui s’en détacha et entreprit de ramper à travers la
salle, avant de se diriger droit sur elle. Des membres dotés de serres ouvertes
se formèrent, ondulèrent vers une table occupée par trois femmes qui devisaient
gaiement, puis s’en détournèrent et se tendirent vers elle. Et nul ne voyait
cette ombre. Elle était la seule, elle était la cible. Un horrible bruissement,
comme le battement d’une myriade d’ailes de chauves-souris, bourdonnait dans sa
tête. Il se mua en mélopée.


— Viens à moi. Sois mienne. Laisse-moi
festoyer sur toi. Viens à moi…


Les mots lui semblaient des éclats de verre qui
s’enfonçaient dans son crâne.


Les serres s’ouvraient et se fermaient en
claquant, prenaient l’aspect de doigts immondes lui faisant signe de s’approcher.
Le lui ordonnant.


Le raclement de pieds de chaise sur le carrelage
rompit l’enchantement. Alexandria cilla, l’ombre s’effaça avec un ricanement
démoniaque. Enfin capable de bouger, Alexandria vit les trois femmes se lever
et s’en aller, comme mues par une urgence impérieuse. Elles marchaient dans un
silence surnaturel.


Alexandria voulut leur crier de ne pas sortir. Pourquoi,
elle l’ignorait, mais elle ouvrit la bouche, sans parvenir à émettre un son :
sa gorge était bloquée, l’air lui manquait. Elle s’étouffait. En un éclair, Thomas
fut à côté d’elle pour l’aider, effrayé par son teint couleur de cendres, son
front mouillé de transpiration.


— Alexandria, que se passe-t-il ?


A l’aveuglette, elle essaya de réunir ses
planches et de les ranger dans son portfolio, mais ses mains tremblaient. Les
esquisses tombèrent et s’éparpillèrent sur le sol.


— Je suis désolée, Ivan, mais il faut que
je m’en aille.


Elle se mit si brusquement debout qu’elle le
bouscula et faillit le faire tomber. Son esprit lui semblait englué d’huile, sa
gorge envahie de bile.


— Vous êtes malade, Alexandria. Laissez-moi
vous ramener chez vous.


Il se hâta de ramasser les précieux dessins puis
lui prit le bras.


Alexandria repoussa vivement sa main. Joshua. Il
fallait qu’elle récupère immédiatement Joshua. Les trois femmes, Henry et
Joshua étaient en danger. L’ombre du Mal était maintenant dehors. Elle
percevait sa présence létale par tous les pores de sa peau.


Elle partit en courant, sans se préoccuper d’Ivan,
le laissant bouche bée. Elle dévala l’escalier, au passage accrocha sa jupe à
une marche. Le craquement du tissu qui se déchirait ne la retint pas. L’angoisse
la rendait folle, générait des douleurs térébrantes dans tout son corps. Le
cœur lacéré, la poitrine prête à exploser, elle regarda ses mains, sûre de les
découvrir ensanglantées, tellement était prégnante la sensation que quelqu’un
venait d’être blessé, ou tué. C’était son sang qu’elle portait…


Elle se mordit la lèvre jusqu’à fendre la peau. La
douleur bien réelle qu’elle éprouvait l’empêchait d’y voir clair, ralentissait
sa course effrénée. Quelle qu’elle fût, la créature maléfique avait tué. Maintenant,
elle sentait l’odeur âcre du sang, recevait l’onde de choc des vibrations de l’extrême
violence. Pourvu que la victime ne soit pas Joshua…


En sanglots, elle contourna le bâtiment. Pourquoi
avait-elle laissé Joshua sous la surveillance d’un vieillard ? Pourquoi ?


Elle fut absorbée par le brouillard. Une vraie
soupe de poix. Ses lambeaux s’accrochaient aux branches des arbres, formant un
mur blanc fantomatique. Elle ne voyait rien à un pas, le sol se dérobait, tels
des sables mouvants. Incapable de reprendre sa respiration, elle renonça à
appeler Joshua. Une intuition lui dictait de n’en rien faire. La créature
jouissait de la douleur et de la terreur d’autrui. C’était son plaisir suprême
et il n’était pas question qu’elle contribue à l’alimenter.


Elle se frayait à l’aveuglette un chemin à
travers les arbres quand elle buta sur un corps. In petto, elle supplia
le ciel que ce ne fût pas celui de son frère. Non.


Trop gros, conclut-elle avec soulagement en se
penchant. C’était le cadavre d’Henry quelle contemplait… Déjà froid, dans une
position évoquant une poupée cassée. Il avait été abandonné là comme un
détritus.


Le chagrin prit vite le pas sur le soulagement, puis
l’horreur surpassa tout : le vieil homme avait la poitrine béante. On lui
avait arraché le cœur. Son cou portait des marques de morsures féroces. Il
était déchiqueté.


Elle tomba à genoux et vomit. S’essuya la bouche
et se releva. Joshua… Le monstre ne l’aurait pas. Elle allait le retrouver sain
et sauf.


Sans hésiter, elle s’avança vers le bord de la
falaise. Dans un vacarme d’enfer, les vagues se fracassaient sur les rochers, tout
en bas, le vent hurlait. Inutile d’appeler : le petit garçon ne l’entendrait
pas.


Elle n’y voyait goutte mais continua à marcher, avec
détermination. Le monstre l’attendait, elle le sentait. Il savait qu’elle
viendrait et il patientait, persuadé qu’il la contrôlait, qu’elle obéissait à l’ordre
qu’il lui avait donné dans le restaurant.


Le vent ne parvenait pas à chasser le brouillard,
mais créait néanmoins quelques sporadiques éclaircies qui permirent à
Alexandria de distinguer une nouvelle abomination : les trois femmes s’étaient
arrêtées à quelques mètres de l’à-pic. En proie à une sorte de transe, elles
fixaient la silhouette d’un homme qui se dressait au ras de la falaise.


Il était grand et mince, et de toute sa personne
émanaient des ondes de force, de pouvoir. Un sublime visage, des cheveux en
liberté à hauteur d’épaule, des dents d’un blanc étincelant luisant entre de
belles lèvres pulpeuses.


Un prédateur, songea Alexandria.


À la seconde où elle eut cette pensée, l’illusion
de beauté céda et elle vit le sang sur les mains de l’homme, sur son menton, ses
dents. Le sourire radieux devint hideuse grimace révélant des crocs. Les yeux
qu’il dardait sur les trois femmes n’étaient que des orbites vides dans
lesquelles brillait une sauvage lueur rouge.


Les femmes souriaient, minaudaient. Elles s’approchaient
de lui à petits pas lorsqu’il pointa l’index vers le sol. Toutes les trois s’agenouillèrent
dans un parfait ensemble puis continuèrent leur progression sur les genoux, tout
en arrachant leurs vêtements avec une frénésie obscène, en poussant des
geignements, en émettant des bruits de langue. Le brouillard masqua quelques
instants le répugnant tableau. Lorsque la nuée se dissipa, Alexandria vit que l’une
des femmes avait atteint l’homme et noué les bras autour de ses jambes. Son
chemisier ôté, elle exhibait ses seins et se caressait avec lascivité tout en
se frottant contre l’homme, le suppliant de la prendre, de faire d’elle ce que
bon lui semblerait. Une deuxième femme la rejoignit et agrippa la taille de l’homme,
joignant ses supplications à celles de son amie.


Alexandria voulait tourner les talons, fuir l’horrible
spectacle de ces femmes devenues des marionnettes, quand soudain elle vit
Joshua. Il se dirigeait vers l’homme. Lentement. Sans paraître avoir remarqué
sa présence ni celle des femmes. Ses yeux étaient rivés droit devant lui. On
eût dit un somnambule.


Il était sous l’empire d’une transe hypnotique, comprit
Alexandria, éperdue. Le monstre avait réussi à hypnotiser les femmes et son
frère. Tous lui obéissaient comme des robots. Elle s’interrogeait sur la façon
dont il avait réussi pareil prodige quand Joshua accéléra le pas. Alexandria se
précipita pour l’intercepter avant qu’il arrive près du monstre. Par chance, le
brouillard la cachait. Mais elle sentit quand même l’impact du regard rouge qui
se posa sur elle. Elle frémit : la tête de la créature oscillait au bout
de son cou, telle celle d’un reptile.


Des ailes de chauve-souris battaient son crâne, des
éclats de verre lui transperçaient le corps tandis qu’il l’observait… Alexandria
avait beau se raisonner, se dire qu’il ne s’agissait que d’une illusion, la
sensation était épouvantable. La voix douce et enjôleuse du monstre continuait
à murmurer dans son esprit. Mais la jeune femme résistait à ce chant mortel. Son
attention demeurait concentrée sur Joshua. Le monstre n’aurait pas la
satisfaction de savoir qu’il la mettait au supplice.


Elle agrippa son frère par son col et l’obligea
à s’immobiliser. Elle le serra contre elle. Les jambes de l’enfant continuaient
à bouger. Il voulait avancer. Elle le retint et défia du regard la créature qui
ne se trouvait qu’à cinq mètres d’elle à peine.


Toujours debout au bord extrême de la falaise, il
fixait Alexandria sans accorder le moindre intérêt aux trois femmes accrochées
à lui comme des pantins. Il lui sourit largement, dénudant ses crocs. Alexandria
frémit à la vue du sang qui les maculait. Le sang d’Henry, le gentil et
inoffensif Henry.


— Viens à moi, dit-il en tendant la main.


Elle perçut le désir impérieux de son propre
corps, qui n’aspirait qu’à obéir. Elle fit appel à toute sa volonté pour le
maîtriser et garda les yeux rivés sur les grandes mains fines du monstre, et la
dague qu’il tenait. Lorsqu’elle focalisa son regard sur ses griffes, il changea
d’intonation. La voix qui hantait l’esprit d’Alexandria perdit tout charme, se
fit rauque et laide.


— Non, je ne vais pas venir à toi, répliqua-t-elle.
Laisse-nous tranquilles. J’emmène Joshua. Tu ne l’auras pas.


Elle s’était exprimée avec fermeté et autorité. D’un
air absent, le monstre caressa la femme accrochée à sa taille.


— Viens avec moi, répéta-t-il. Ces femmes
me désirent. Joins-toi à elles.


— Mais oui, rêve donc.


Elle contraignit Joshua à reculer, mais au bout
de quelques pas, il trébucha, obligeant sa sœur à s’arrêter. Le monstre haussa
un sourcil et déclara :


— Tu ne me crois pas quand je dis qu’elles
m’adorent ?


Il s’adressa à celle qui le tenait par la taille.


— Ma chérie, pourrais-tu mourir pour moi, je
te prie ?


Et sous le regard horrifié d’Alexandria, la
femme lui lécha la main, puis se précipita dans le vide. Elle s’écrasa sur les
rochers battus par les flots. Le monstre prit alors une deuxième femme par les
cheveux, l’embrassa à pleine bouche, lui renversa brutalement la tête et
plongea ses crocs dans son cou offert.


Les dessins réalisés par Alexandria pour
illustrer les histoires de Thomas Ivan prenaient vie sous ses yeux. Le monstre
se gorgea du sang de la femme puis la jeta par-dessus la falaise comme si elle
n’était qu’un coquillage vide trouvé sur la plage. Après quoi, il se tourna
vers Alexandria et passa longuement et ostensiblement la langue sur ses lèvres
barbouillées de sang.


Alexandria se mit à prier en silence. Cette
créature était une abomination dangereuse, ignoble. La folie incarnée.


Elle remit Joshua sur ses pieds. Il se rebella, essaya
de la mordre, grognant comme une bête. Alexandria parvint non sans peine à l’entraîner
de force, l’éloignant du monstre. Il résistait et se débattait, battant des
pieds et des mains. Elle dut le soulever, voulut le porter, mais il était lourd
et elle fut obligée de le reposer à terre pour reprendre son souffle. Tant qu’elle
resta immobile, il fut calme.


Le monstre au bord de l’abîme se léchait les
doigts avec gourmandise.


— Tu vois ? dit-il. Ils sont tous
prêts à faire n’importe quoi pour moi. Ils me vénèrent, n’est-ce pas, petite
bête ?


La troisième femme, la survivante du trio, l’enlaça
étroitement et entreprit de le couvrir de caresses obscènes.


— Tu ne veux que me donner du plaisir, hein,
petite bête ?


La femme lui embrassa goulûment le cou, lui
baisa les mains avant de se baisser avec l’intention d’ouvrir son pantalon. Il
lui flatta la nuque tout en remarquant à l’intention d’Alexandria :


— Te rends-tu compte de mon pouvoir ? Et
tu as la chance d’être mon élue, celle que j’ai choisie pour partager ce
pouvoir.


— Cette femme ne te vénère pas. Tu l’as
seulement hypnotisée. Elle ne pense plus par elle-même. Est-ce là ce que tu
appelles du pouvoir ? Peuh…


Alexandria avait chargé sa voix de tout le
mépris possible. Et elle fit mouche. Le monstre lâcha un long sifflement de
colère, mais ne se départit pas de son sourire.


— Peut-être as-tu raison, concéda-t-il. Cette
chose est sans intérêt, hein ?


Il prit la tête de la femme entre ses mains et
lui cassa la nuque comme une noix. Le craquement des os résonna affreusement
dans les tympans d’Alexandria. Au bord de la nausée, elle resta muette d’horreur
quand le monstre fit basculer la femme dans le vide. Mais le corps sans vie s’accrocha
au rebord de l’à-pic et y resta pendu, poupée brisée dont le cou formait un
angle impossible. Le monstre le poussa du pied et il disparut dans le vide, s’engloutit
dans l’océan.


— Voilà. Maintenant, je suis tout à toi, dit-il
à Alexandria. Viens à moi.


— Oh, non ! Moi, je te vois tel que tu
es, pas tel que tu as amené ces femmes à te voir !


— Mais si, tu viendras à moi. De ton plein
gré. J’ai écumé la terre entière en quête d’une femme comme toi. Tu dois venir
à moi.


La voix était douce mais autoritaire et recelait
une note menaçante.


Alexandria voulut reculer. Joshua l’en empêcha. De
nouveau, il gronda, mordit, donna des coups de pied. Elle raffermit sa prise
sur sa chemise pour l’empêcher de lui échapper.


— Tu es fou. Tu as besoin d’aide. Un
médecin, ou je ne sais qui. Moi, je ne puis rien faire pour toi.


Elle cherchait désespérément un moyen de fuir ce
cauchemar, priait pour que quelqu’un survienne. Un vigile. N’importe qui.


— Tu ignores qui je suis, n’est-ce pas ?


L’interrogation fit frémir Alexandria. Elle
avait passé beaucoup de temps à étudier les légendes et textes anciens sur les
vampires pour illustrer le projet de Thomas. Ce monstre était la synthèse des
ouvrages qu’elle avait compulsés, l’archétype de ces créatures mythiques. Il se
nourrissait de sang, était doté du pouvoir d’hypnotiser d’innocents êtres
humains pour les manipuler et réaliser ses immondes envies.


Elle prit une profonde inspiration pour se
ressaisir, reprendre pied dans le réel. Le vent furieux, le brouillard, le
vacarme des vagues induisaient des hallucinations, il n’y avait pas d’autre
explication. Le monstre n’était qu’un psychopathe du XXIe siècle, pas
un être tout droit sorti d’une légende. Elle devait se raccrocher à cette idée
et s’y tenir. Bloquer son imagination débridée.


— Je crois que je sais ce que tu es, dit-elle.
Un tueur en série particulièrement vicieux, rien d’autre.


Son petit rire strident fit à Alexandria l’effet
d’ongles raclant un tableau noir.


— Toi, tu es une enfant qui refuse de voir
la vérité, affirma-t-il.


Il leva la main et fit signe à Joshua d’aller à
lui. Le garçon se débattit avec toute son énergie, mordit profondément le bras
d’Alexandria, qui prit peur : sous la domination mentale du monstre, Joshua
faisait montre d’une force sidérante. Irrésistible… Il se dégagea de la poigne
de sa sœur et courut droit vers la créature.


Il se prosterna à ses pieds.
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Alexandria crut que son cœur allait s’arrêter de
battre, quand elle vit le monstre abattre ses griffes sur les frêles épaules de
son frère.


— Tu vas venir avec moi, maintenant, n’est-ce
pas ? lui lança-t-il.


— C’est ce que tu appelles « de mon
plein gré » ?


Elle flageolait sur ses jambes, incapable de
faire plus de deux pas vers le monstre. Mais elle le défia à nouveau, d’une
voix forte :


— Si tu te sers de Joshua pour me contrôler,
je ne viendrai pas à toi de mon plein gré !


Elle ne trouvait pas d’autre parade pour le
contrer.


Il lâcha un sifflement de reptile puis releva
Joshua et le poussa vers le bord de la falaise, où il le maintint en équilibre
précaire.


— Puisque tu aimes tant la liberté, dit-il,
je vais annuler mon emprise sur le cerveau de l’enfant. Ainsi, il pourra voir, entendre,
savoir ce qui se passe. Se rendre compte de tout !


Ses crocs s’entrechoquaient : il avait
parlé en les desserrant à peine. Alexandria s’approcha de quelques pas
supplémentaires. Elle tendit les bras vers Joshua.


— Mon Dieu, par pitié, ne le lâchez pas !


La peur et le chagrin qui la faisaient chevroter
ravirent manifestement le monstre et amplifièrent son excitation. Il ricana
lorsque Joshua retrouva brusquement sa conscience et hurla comme un possédé, les
traits déformés par la terreur. Il cria le nom de sa sœur, le seul être qui pût
le sauver, alors que le monstre le tenait d’une main suspendu au-dessus du vide,
et de l’autre faisait signe à Alexandria d’approcher. Elle ne bougea pas et
exigea :


— Donne-le-moi. Tu n’as pas besoin de lui, il
n’est qu’un enfant.


— Oh, mais si, je pense qu’il m’est
nécessaire… pour garantir ta coopération.


Il écarta Joshua du précipice, et le fit taire d’un
simple geste de la main. Consternée, Alexandria comprit que son frère était de
nouveau sous le contrôle de la démoniaque volonté de la créature.


— Tu viendras à moi, assura cette dernière,
tu deviendras ce que je suis. Ensemble, nous détiendrons un pouvoir dont tu n’imagines
même pas l’ampleur.


— Je n’ai jamais désiré de pouvoir. Pourquoi
dis-tu que je suis celle que tu cherchais ? Jusqu’à ce soir, tu ignorais
mon existence. Tu ne sais pas comment je m’appelle.


— Alexandria. Facile à lire dans l’esprit
de ton frère. Tu persistes à croire que je suis un simple humain, mais je suis
bien plus que cela.


— Et qu’es-tu ?


Alexandria retint son souffle, appréhendant la
réponse. Elle avait peur que cette créature fût bien la bête incroyablement
puissante de la légende : lire les pensées, exercer un contrôle absolu sur
autrui, même à distance, en faire ses proies. Il avait arraché le cœur d’Henry,
brisé la tête d’une femme, bu le sang d’une autre, le tout devant elle.


Quoi qu’il fût, une certitude : il n’était
pas humain.


— Je suis le cauchemar des insensés humains,
le vampire venu festoyer sur les vivants. Tu seras ma compagne, tu partageras
mon pouvoir, ma vie.


Il parlait très sérieusement. Alexandria était
partagée entre l’envie de rire et celle de pleurer. Thomas Ivan n’aurait jamais
osé écrire un dialogue aussi aberrant. Cet individu croyait ce qu’il disait et,
plus grave, elle commençait à le croire aussi.


— Ce… ce n’est pas du tout mon genre d’existence,
bredouilla-t-elle.


Une réponse stupide, alors qu’elle mendiait la
clémence pour Joshua et pour elle-même. Mais comment s’adresser à pareille
créature ? Dans quels termes ?


— Tu imagines que tu pourrais te jouer de
moi et t’enfuir avec l’enfant ?


Ses griffes s’enfonçaient si profondément dans
la frêle épaule de Joshua qu’elle eut peur qu’il la déchire.


— Non, non, j’étais sérieuse. J’aime le
soleil. Or, les vampires ne sortent que la nuit. Je ne bois guère de vin. Alors
le sang… Mais je connais un bar où tu pourrais rencontrer plein de filles aux
goûts sexuels très spéciaux. Elles ne portent que du noir, adorent le diable et
prétendent boire réciproquement leur sang. Pas moi. Je suis très… classique.


C’était surréaliste, cet échange. Elle discutait
avec un tueur ! Pourquoi un vigile ne se montrait-il pas ? Personne n’avait
donc encore trouvé le cadavre d’Henry ? Mon Dieu, que quelqu’un vienne !
Elle n’allait pas discuter pied à pied avec le monstre jusqu’à l’aube !


— Personne ne viendra te sauver, ma chère, dit-il
en riant. Tout simplement parce que personne ne le peut. Je garde tout le monde
à distance par ma seule volonté.


Il avait lu dans son esprit…


— Pourquoi moi ? demanda-t-elle, éperdue.


— Ils sont rares, les êtres comme toi. Tu
as une immense force mentale, et c’est pour cela que je ne peux pas te
contrôler. Tu es un véritable médium. C’est ce que recherchent ceux de mon
espèce chez une compagne.


— Je… je vois parfois des choses qui
échappent aux autres, concéda Alexandria. Par exemple, je savais que tu étais
là, si c’est à cela que tu fais allusion.


Elle s’accrochait à l’espoir que quelqu’un
arrive. Thomas Ivan devait s’inquiéter de son absence, la chercher.


— S’il te plaît, laisse-moi ramener Joshua
à la maison. Ce n’est pas de lui que tu as besoin, mais de moi. Si tu acceptes,
je te donne ma parole que je reviendrai demain soir. De toute façon, si tu as
autant de pouvoir que tu le prétends, tu me retrouveras sans peine, si je ne
tiens pas ma promesse.


Voir Joshua aussi flaccide qu’une poupée de
chiffon, le regard vide, la mettait au supplice. Elle voulait le prendre dans
ses bras et le serrer très fort. Le mettre en sécurité, s’assurer que la
créature ne pourrait jamais plus l’approcher. Le sauver, oui, cela seul
importait.


— Je ne peux te quitter des yeux. D’autres
te convoitent. Je dois rester près de toi pour te protéger.


Alexandria massa ses tempes douloureuses du bout
des doigts. La créature essayait d’envahir son esprit et la garder à distance
exigeait un effort épuisant.


— Écoute… Euh… Écoutez, monsieur… Monsieur
comment, au fait ?


— Oh, quelle exquise urbanité, tout à coup,
dit le monstre en ricanant.


— Je crois qu’il serait effectivement
préférable qu’on fasse usage de politesse entre nous.


Elle tentait toutes les tactiques. Peut-être y
en aurait-il une qui amènerait le monstre à libérer Joshua. Il fallait qu’il soit
épargné, dût-elle y laisser la vie.


— Bien. Soyons civilisés. Je suis Paul
Yohenstria, je viens des Carpates : tu as peut-être remarqué mon accent.


Elle tendit les bras.


— Rendez-moi Joshua, je vous en supplie, monsieur
Yohenstria. Il n’est qu’un gamin.


— Tu tiens à ce qu’il ne meure pas, et moi,
je tiens à ce que tu viennes avec moi. Il me semble donc que nous avons tous
les éléments pour conclure un accord, non ?


Alexandria laissa retomber ses bras. Elle était
à bout de forces et terrifiée. Sa tête l’élançait atrocement. Le monstre
parvenait à aggraver son malaise en attaquant sans relâche ses barrières
mentales. Sa voix lancinante lui pilonnait le cerveau.


— J’irai avec vous. Relâchez mon frère.


— Non, ma chère. Pas comme ça. Viens à moi
d’abord.


Elle n’avait pas le choix. Joshua était sa
raison de vivre. Elle l’aimait plus que tout au monde. Sans lui, plus rien ne
vaudrait la peine.


Elle obéit.


À l’instant où le monstre la toucha, elle
faillit vomir. Les doigts ensanglantés se fermèrent autour de son bras. Elle
voyait le sang séché sous les ongles démesurément longs. Le sang d’Henry.


Il lâcha Joshua, qui s’effondra sur le sol et
resta inerte.


— Vous n’avez nul besoin de me tenir, dit-elle.
Je veux seulement voir comment va Joshua.


— Pour le moment, laisse-le.


Il resserra son emprise, attira Alexandria
contre lui. Leurs corps entrèrent en contact. Elle sentit son haleine fétide, son
odeur de mort et de sang. Sa peau était moite et glacée.


Elle se débattit. Pourtant elle savait vaine
toute tentative de lui échapper. Il se pencha sur son cou et son souffle
bouillant et putride accentua sa nausée.


— Non ! Ô mon Dieu, non !


S’il la lâchait, elle s’affalerait par terre :
ses genoux s’entrechoquaient, elle avait les jambes en coton. Mais il n’avait
manifestement pas l’intention de la lâcher. Au contraire, il la rapprocha de
lui et se pencha encore plus près.


— Ton dieu t’a abandonnée.


Et il enfonça ses crocs dans sa gorge.


Il la serrait étroitement, il se délectait de
son sang, savourait le plaisir de planter profondément ses crocs dans son cou
délicat.


La douleur de la morsure fit chavirer l’esprit d’Alexandria.
Elle sentit une mortelle faiblesse s’emparer d’elle. Son cœur peinait à battre,
ses poumons à aspirer de l’oxygène. Ses yeux se fermaient d’eux-mêmes, mais un
sursaut de volonté, un regain de lucidité l’empêchèrent de sombrer. Pour Joshua,
elle devait tenir bon.


La créature releva la tête. Du sang dégoulinait
des commissures de ses lèvres.


— Maintenant, à toi de boire pour vivre.


D’un coup de dents, il s’ouvrit le poignet et le
pressa contre la bouche d’Alexandria.


Elle avait encore assez de ressource en elle
pour se retenir d’avaler le liquide empoisonné. Elle voulut détourner la tête, serrer
les lèvres, mais le vampire ne lui laissa aucune issue. La pression de son
poignet sur sa bouche redoubla. De son autre main, il lui massa la gorge, déclenchant
un réflexe de déglutition. Alexandria but. Un peu. Il veilla à retirer son
poignet avant qu’elle ait repris toutes ses forces. Il la voulait affaiblie. Vulnérable.
Malléable.


Paul Yohenstria laissa tomber la femme à côté du
garçonnet puis leva son visage vers la nuit ténébreuse. Enfin, il avait trouvé
celle qu’il cherchait. Son sang était doux et brûlant, son corps juvénile. Elle
lui prodiguerait ce dont il avait besoin pour retrouver ses émotions, pour
éprouver à nouveau des sensations. Il lança un long et profond rugissement vers
les cieux et montra le poing à Dieu. Il avait choisi de perdre son âme. Et
alors, quelle importance ? Il avait trouvé cette femme d’exception. Grâce
à elle, peut-être récupérerait-il son âme.


Il reporta son attention sur elle : elle
rampait lentement vers son frère, le rejoignait tant bien que mal. À bout de
forces, elle le prit dans ses bras et l’étreignit tendrement.


Le vampire émit un grondement. Il était jaloux. Pas
question qu’il la partage avec quiconque. Elle était à lui. Dès que la mutation
serait achevée, dès qu’elle dépendrait totalement de lui et se plierait
aveuglément à sa volonté, il s’occuperait du gosse. Dans l’immédiat, il allait
le lui enlever.


Il prit Joshua par sa chemise et l’arracha à
Alexandria.


Elle réussit à s’asseoir. Tout tournait autour d’elle
mais dans un sursaut d’énergie, elle reprit Joshua et, en une fraction de
seconde, tout se dénoua… Le petit garçon serré contre elle, elle se précipita
dans le vide.


Elle sentit le vent tournoyer autour d’eux, les
accompagner dans leur chute. Les vagues enflèrent, leur crête blanche d’écume
venait à leur rencontre. La tombe aquatique leur souhaitait la bienvenue. L’océan
se déchaînait pour les engloutir…


Mais tout à coup des serres l’attrapèrent, des
ailes de chauve-souris lui frappèrent le visage, l’odeur répugnante de l’haleine
du vampire lui coupa le souffle. L’ennemi l’avait rejointe.


Alexandria hurla, se débattit. En vain. Les
serres s’enfoncèrent plus profondément dans la chair de ses épaules. Elle
sentit qu’elle remontait vers le haut de la falaise, que le monstre la privait
de son unique espoir de liberté.


Elle n’avait pas lâché Joshua. Son frère
toujours plaqué contre sa poitrine, elle fut jetée sans ménagement sur la terre
ferme.


Il y aurait une autre occasion, se dit-elle, le
visage enfoui dans les boucles blondes du garçonnet. Elle lui murmura des
excuses, lui dit qu’elle était désolée d’être faible au point de ne pouvoir lui
offrir la seule échappatoire : la mort. Car mieux valait la mort pour tous
les deux que de devenir comme le vampire.


Des larmes lui brûlaient la gorge. Elle se
sentait imprégnée par le monstre. Désormais, il vivait en elle. Ils étaient
liés à jamais.


 


 


L’endroit où le vampire les amena était
ténébreux, humide. Une caverne dans la falaise, au ras de l’eau. Il allongea à
l’entrée, sur le sable mouillé, les deux corps inconscients, puis se mit à
faire les cent pas : il était en colère que la femme se soit rebellée, ait
préféré se tuer…


— Tu ne referas plus jamais cela ! Sinon,
je torturerai l’enfant ! Est-ce que tu as compris ?


Il s’était arrêté pour se pencher sur Alexandria.
Elle revint à elle, tenta de s’asseoir, épuisée.


— Quel est cet endroit ? demanda-t-elle.


— Mon repaire, d’où il est impossible de s’évader.
Entouré d’eau comme je le suis, le chasseur ne peut pas me traquer. Ses
perceptions sont brouillées par l’océan. Il a vaincu maints de mes semblables, mais
moi, il ne m’aura pas !


Alexandria regarda autour d’elle. Aussi loin que
portait le regard, l’immensité de l’océan. Au-dessus d’elle, la falaise abrupte,
vertigineuse, impossible à escalader. Le vampire les avait enfermés dans une
nasse absolument sûre. Pour ne rien arranger, il faisait un froid glacial et
elle grelottait. Les vagues projetaient jusqu’à eux des myriades de
gouttelettes salées. Elle essaya d’en protéger Joshua. La marée progressait et
menaçait d’envahir la caverne.


— Nous ne pouvons pas rester ici, dit-elle
au vampire. Nous allons être noyés.


Elle avait la bouche pâteuse, l’élocution
maladroite. Elle avait posé la tête de Joshua sur ses genoux. Le petit garçon
ne semblait pas se rendre compte de la situation et elle bénit à part elle
cette inconscience.


— Cette caverne s’étire jusqu’au sommet de
la falaise. Plus on monte, plus on est au sec. Tu vas passer une journée un peu
désagréable, ma chère, mais je ne te fais pas assez confiance pour te garder
auprès de moi pendant que je dors, ni pour te laisser sans surveillance. Je
pense que tu ne peux pas t’échapper d’ici, mais tu t’es révélée beaucoup plus
intelligente que je ne le pensais. Je n’ai donc d’autre choix que de t’enchaîner.
Tu seras mouillée, mais je suis sûr que tu le supporteras.


— Pourquoi faites-vous cela ? Qu’espérez-vous,
à la fin ? Pourquoi ne pas me tuer carrément ?


— Je n’ai nulle intention de te laisser
mourir. Tu vas devenir comme moi. Puissante et insatiable dans tous les
domaines. À nous deux, nous serons invincibles. Personne ne pourra nous arrêter.


— Mais n’étais-je pas censée venir à vous
de mon plein gré ?


Elle se raccrochait à cette idée. Jamais elle n’accepterait
pareille existence. Elle ne serait sous sa férule que s’il l’y contraignait par
la force. D’elle-même, en aucune façon, elle ne ferait ce que souhaitait le
monstre.


Joshua bougea soudain.


— Oh, mais ce sera le cas, répliqua-t-il
vivement. Tu viendras à moi. Tu me supplieras même d’accepter ta soumission, je
te le garantis.


D’un bras passé autour de sa taille, il la remit
debout. Le vent et les embruns la firent chanceler, mais malgré leur fureur, elle
ne lâcha pas Joshua. Le peu d’énergie qui lui restait, elle le lui sacrifiait.


— Pour une humaine, tu es particulièrement
résistante. Et ton esprit est rétif à tout contrôle, à ce point c’est très
intéressant. Mais n’abuse pas de ma patience, ma chère. Je peux me montrer très
cruel, quand on me provoque.


Alexandria ravala le sanglot qui montait dans sa
gorge. Si le monstre était patient en ce moment, comment serait-il lorsqu’il
serait excédé ?


— Les trois femmes… Des gens vont signaler
leur disparition. Leurs cadavres seront retrouvés. Celui d’Henry aussi.


— Qui est Henry ? s’enquit-il, manifestement
titillé par la jalousie.


— Vous devriez le savoir : vous l’avez
tué.


— Oh, le vieux ? Il n’aurait pas dû se
mettre en travers de mon chemin. Quand tu étais dans le restaurant, j’ai senti
que tu résistais à ma volonté. Le vieux et le gamin comptaient pour toi. Je me
suis servi d’eux pour t’atteindre.


— Vous avez tué Henry parce qu’il comptait
pour moi ?


L’épouvante d’Alexandria s’était accrue. Ses
troubles physiques également. Son sang empoisonné par celui du vampire lui
brûlait les veines, les entrailles. Mais c’était à cause d’Henry qu’elle avait
le plus mal.


— Je ne permettrai pas à des éléments
appartenant à ton ancienne existence d’interférer dans ta nouvelle vie ! Ni
d’entamer la loyauté que tu me voueras désormais. Tu m’appartiens. Et je ne te
partagerai pas.


Le cœur battant à tout rompre, elle serra plus
fort Joshua contre elle. S’il ne voulait pas de l’enfant dans leur vie, allait-il
le tuer ? Il fallait à tout prix qu’elle trouve le moyen de le faire s’échapper.
Elle vacilla, faillit tomber, sans force et minée par l’angoisse. Le vampire la
retint par le bras.


— Le soleil ne pénétrera pas assez profondément
dans la caverne pour te brûler. Viens, allons plus loin avant que l’aube ne se
lève.


— Je ne peux pas rester au soleil ?


— Ta peau est devenue trop fragile, mais tu
n’as néanmoins pas encore totalement muté.


Brutalement, sans se soucier de sa faiblesse et
de son fardeau, il l’entraîna dans les entrailles ténébreuses de la caverne. Elle
trébucha à plusieurs reprises, tomba et les vagues à chaque fois la
submergèrent. Ses vêtements étaient trempés, mais le vampire continuait à
marcher, la remorquant sans lui accorder le moindre répit. Elle espérait que le
peu de chaleur qui habitait encore son corps réchauffait celui de Joshua. Il
était contre elle aussi immobile qu’un mort. Elle essayait de réfléchir, mais
son cerveau fonctionnait au ralenti. Elle n’aspirait qu’à s’allonger.


Enfin, le vampire s’arrêta et la plaqua contre
la paroi, dans laquelle une grosse chaîne était scellée, portant à son
extrémité des bracelets de fer. Quand il en ferma un autour de son poignet, Alexandria
remarqua qu’il était maculé de sang. Manifestement, elle n’était pas la
première victime condamnée à attendre son bon plaisir dans cette épouvantable
caverne.


Le métal lui entama la peau. Elle se laissa
glisser par terre, insoucieuse de l’eau qui inlassablement allait et venait au
gré du ressac. Elle s’adossa à la paroi, maintint du mieux qu’elle put Joshua
hors de portée de l’eau, en le soulevant contre sa poitrine. Elle avait si
froid qu’elle claquait des dents.


— Je vais me reposer, maintenant, annonça
le vampire. Je crains que tu aies du mal à faire de même !


Sur ces mots, il tourna les talons et s’en alla.
Son ricanement machiavélique résonna longtemps sous la voûte après qu’il eut
disparu.


Joshua se redressa, s’étira, se frotta les yeux,
comme s’il sortait d’un profond sommeil. Alexandria comprit que le vampire
avait cessé de le contrôler. Le garçon s’agrippa aux épaules de sa sœur et cria :


— Il a tué Henry ! Je l’ai vu, Alex !
C’était un monstre !


— Je sais, Joshua, je sais. Je suis désolée
que tu aies assisté à quelque chose d’aussi horrible.


Elle lui caressa la joue.


— Je ne vais pas te mentir, mon chéri. Nous
avons de gros ennuis. Je ne suis pas sûre de trouver le moyen de partir d’ici. Le
niveau de l’eau monte. Alors voilà ce que j’aimerais que tu fasses. Que tu
examines attentivement ce qui est autour de nous, pour voir s’il y aurait un
endroit en hauteur où tu pourrais grimper pour te mettre à l’abri.


— Je ne veux pas te laisser ! J’ai
peur.


— Moi aussi, petit gars. Mais il faut que
tu sois très courageux. Allez, regarde, cherche un refuge.


Une vague se rua dans la caverne, plus forte que
les précédentes, et déferla sur eux avant de se retirer dans un nuage d’écume. Affolé,
Joshua s’accrocha au cou d’Alexandria.


— Je ne peux pas faire ça, Alex !


— Si, tu peux. Essaie de sortir et de
trouver un point en surplomb. Tu m’y attendras.


— Non, je veux rester avec toi.


Alexandria était trop lasse pour argumenter. Elle
soupira puis capitula.


— OK, Joshua. Ne t’en fais pas.


Arc-boutée contre la paroi, elle réussit à se
mettre debout. Ainsi, l’eau ne dépassait pas ses mollets.


— On va regarder ensemble, ajouta-t-elle.


Mais il était quasiment impossible de distinguer
quoi que ce soit. Il faisait trop sombre. Le fracas des vagues assourdissait
Alexandria, elle était glacée, le sel poissait ses cheveux, attaquait sa peau, brûlait
ses yeux. Ils étaient si secs qu’elle ne parvenait même pas à pleurer.


Elle accommoda sa vision et finit par repérer
une corniche au-dessus d’elle. Mais elle n’était pas assez grande pour hisser
son frère jusque-là.


La puissance de la vague suivante déséquilibra
Joshua. Il s’accrocha à la ceinture de sa sœur pour ne pas être emporté par le
reflux. Alexandria ferma les yeux, épuisée, et s’appuya de nouveau à la paroi.


— Il va falloir que tu restes debout aussi
longtemps que possible, Joshua. Ensuite, je te porterai aussi longtemps que je
pourrai et plus tard, tu monteras sur mes épaules. Ça devrait bien se passer.


Elle s’était évertuée à s’exprimer d’un ton
encourageant. Bien que terrifié, Joshua parut confiant.


— Cet homme… il va revenir et nous tuer, Alex ?


— Oui, il reviendra parce qu’il veut
quelque chose de moi. Mais si je tiens bon, nous aurons un peu de temps pour
trouver le moyen de nous échapper d’ici.


Le garçon posa sur elle un regard empreint de
gravité.


— Quand il t’a mordue, dans ma tête, je l’entendais
rire et dire que tu me tuerais. Qu’une fois que tu serais comme lui, je te
gênerais, alors, que tu te débarrasserais de moi. Et que tu boirais tout mon
sang.


Il étreignit Alexandria très fort avant de conclure :


— Je savais qu’il mentait.


— C’est bien, Joshua, tu n’es pas tombé
dans le panneau. Ça fait partie de son plan, de nous monter l’un contre l’autre.
Mais nous formons une équipe, ne l’oublie jamais. Quoi qu’il advienne, tu sais
que je t’aime, d’accord ?


Elle appuya sa tête contre la sienne et laissa
les vagues tourbillonner autour de ses jambes. Elle se sentait si faible qu’elle
craignait de ne pas survivre à cette journée. Elle se mit à réciter mentalement
une prière, jusqu’à ce que les mots se forment d’eux-mêmes dans son esprit et
chassent toute pensée.


Les cris de Joshua la réveillèrent. Elle s’était
endormie debout. La lumière du soleil pénétrait dans la caverne. L’eau
atteignait maintenant sa poitrine, sapait le sable sous ses pieds, menaçant de la
faire tomber et de la noyer.


— Pardon, Joshua. Je suis réveillée, murmura-t-elle.


Elle tenait à peine debout. La clarté lui
blessait les yeux, le sel lui rongeait les paupières, mais elle parvint à
hisser Joshua dans ses bras. Elle n’allait pas pouvoir le porter longtemps. Mais
le sentir contre elle lui procurait un peu de réconfort.


Quelque chose de gros, charrié par une vague, lui
heurta brutalement la jambe. Elle vacilla, tint bon, et serra davantage Joshua.


— Il fait froid, Alex.


— Je sais, mon gars, mais essaie de dormir.


— Ça te fait mal, hein, là où il t’a mordue ?
Tu gémissais, en dormant.


— Oui, ça fait un peu mal. Écoute, je vais
te prendre sur mes épaules, mais il faut que tu fasses l’effort. Tu y arriveras ?


— Oui.


Et Joshua se débrouilla pour grimper hors d’atteinte
de l’eau. Son poids fit tituber Alexandria. Ses cheveux étaient coincés entre
les jambes du gamin et elle avait l’impression qu’on la scalpait. Les vagues
lui battaient sans relâche le bas du corps jusqu’à la taille. Des algues ou des
créatures marines s’enroulaient autour de ses mollets. La sensation était
répugnante. Elle était frigorifiée mais pour le salut de son petit frère, elle
trouvait en elle des trésors d’énergie.


— On va y arriver, Joshua, répétait-elle
sans relâche.


Il fit porter son poids contre la paroi pour la
soulager un peu et passa le bras sous la lourde chaîne, allégeant la charge.


— Bien sûr qu’on peut le faire, Alex. Ne t’en
fais pas, je nous sauverai.


Sa détermination fit presque sourire la jeune
femme.


— Je savais bien que tu le ferais, petit
gars.


Elle ferma les yeux et réussit à s’assoupir par
intervalles. Elle avait soif, ses lèvres étaient enflées, aussi rêches que du
papier de verre. Elle avait perdu la notion du temps.


Enfin, l’eau commença à se retirer. Joshua
quitta ses épaules et se débrouilla tout seul : elle n’était même plus
capable de lever les bras. Une fois par terre, il fit ce qu’elle lui avait
suggéré plus tôt : il alla explorer les alentours de la caverne. Elle le
suivit des yeux tandis qu’il s’éloignait.


Il considéra longuement la falaise, abrupte et
glissante, impossible à escalader. Lui aussi avait soif, il chercha une coulée
d’eau douce le long du roc, mais n’en trouva nulle part trace. Il s’allongea
sur le sable. Le soleil allait le réchauffer et sécher ses vêtements.


Alexandria, qui s’était de nouveau assoupie, se
réveilla en sursaut et se cogna la tête contre la paroi. Joshua ! Où
était-il ? Mon Dieu, elle s’était endormie et il était parti ! Elle
secoua désespérément sa chaîne en hurlant son nom. Mais sa voix était tellement
enrouée qu’elle ne porta pas au-delà de l’entrée de la caverne.


Il déboula tout à coup, alors qu’exténuée, elle
s’était laissée tomber par terre et sanglotait.


— Qu’est-ce que tu as, Alex ? demanda-t-il,
affolé. Le monstre est revenu, il t’a de nouveau fait du mal ?


Il touchait ses poignets ensanglantés. Alexandria
releva lentement la tête.


— C’est ça, il est revenu, continua Joshua,
et je n’étais pas là pour te protéger.


Elle le regarda à travers ses larmes. Elle ne
distinguait qu’une silhouette floue. Était-ce bien son frère ? Pas un
produit de son imagination ? Elle le serra contre elle. Oui, c’était
Joshua, et il paraissait sain et sauf.


— Non, mon chéri, le monstre n’est pas
revenu. Je pense qu’il ne peut pas tant qu’il fait soleil.


— Tu veux que j’aille voir où il est ?


La lumière du jour galvanisait le courage du
garçon.


— Non ! Ne t’avise jamais de l’approcher !


Elle essuya ses lèvres enflées sur sa manche. Les
brûlures avaient formé des cloques qui commençaient à se rompre et à saigner.


— As-tu trouvé une voie pour t’enfuir ?
poursuivit-elle. Peux-tu escalader jusqu’au sommet ?


— Non. On ne peut pas prendre appui sur
quoi que ce soit. Il n’y a pas non plus d’endroit où se cacher. Mais peut-être,
en allant tout au fond de la caverne…


— Je ne veux pas que tu t’engages là-dedans,
Joshua. Si jamais tu es coincé dans un boyau sans issue et qu’il te trouve, je
ne pourrai pas te défendre.


Elle ne savait pas encore exactement ce qu’était
Paul Yohenstria, mais il n’était pas question qu’elle laisse Joshua face à lui.
La vision de l’enfant de six ans penché sur le cercueil dans lequel dormait le
vampire lui traversa l’esprit. Puis elle se demanda si les vampires dormaient
vraiment dans des cercueils.


— Mais tu vas mal, Alex, je m’en rends bien
compte ! Et il va revenir. C’est pour ça qu’il t’a mis les chaînes. Pour
être sûr que tu seras là, et il te fera de nouveau du mal !


Il se retenait de pleurer. Alexandria l’embrassa.


— C’est un fou, Joshua. Nous serons
peut-être obligés d’entrer dans son jeu. Il croit que je suis celle qu’il veut
épouser. C’est dingue, non ? Nous ne nous connaissons même pas ! Mais
c’est un malade mental.


— Moi, je crois que c’est un vampire, comme
à la télé. Tu m’as dit que les vampires n’existaient pas, mais tu avais tort.


Alexandria soupira.


— Peut-être. Je suis complètement
désorientée, Joshua. Mais nous sommes une équipe difficile à battre, tous les
deux !


Quelle piètre tentative d’encouragement, songea-t-elle.
Elle n’était plus qu’une loque, n’avait même plus envie de lutter. Si le
vampire revenait maintenant, il ferait d’elle ce qu’il voudrait…


— Nous sommes trop forts pour lui, dit-elle
néanmoins.


— Il va nous dévorer, déclara Joshua, sans
illusions.


— À un moment, il a mentionné un chasseur, tu
te rappelles ? Si un chasseur est sur ses traces, nous devons tenir bon
jusqu’à ce qu’il le trouve.


Parler achevait de l’affaiblir. Ses paupières se
fermaient seules.


— J’ai peur, Alex. Tu crois que le chasseur
sera là avant que le vampire se réveille et nous tue ?


Il fallait à tout prix qu’elle le rassure.


— Le chasseur viendra, Joshua. Cette nuit, quand
le vampire ne s’y attendra pas. Il aura des cheveux blonds comme les tiens. Il
sera grand, très fort, doté de pouvoirs extraordinaires. Un vrai tigre.


Elle décrivait le héros qu’elle avait dessiné en
esprit.


— Il est plus fort que le vampire ? demanda
Joshua, plein d’espoir.


— Mille fois plus. C’est un guerrier
magique aux yeux dorés qui brillent dans le noir. Le vampire ne peut pas le
regarder en face parce que son image se reflète dans les yeux du chasseur. Il s’y
voit et il prend peur tellement il est laid.


Après un court silence, Joshua lui caressa la
joue du bout des doigts.


— C’est bien vrai, Alex ? Le chasseur
va venir nous sauver ?


Quel mal y avait-il à nourrir l’espoir de l’enfant ?


— Il faut simplement que nous restions
braves et forts, et il viendra. À nous trois, nous vaincrons le méchant vampire.


Seigneur… Même si un fantasmatique chasseur
venait, elle ne tiendrait pas jusque-là. Le manque de sang faisait chuter sa
température corporelle. Elle ne résisterait pas jusqu’à la nuit.


Joshua s’interdisait de le dire, mais il voyait
bien que sa sœur était très mal en point. Elle avait la bouche toute gonflée, les
lèvres noires. La blancheur du sel qui avait séché sur sa peau lui donnait une
apparence de fantôme, ses cheveux n’étaient plus qu’une touffe grise, comme
ceux d’une momie, et ses vêtements des haillons blanchâtres. Ses jambes étaient
constellées d’éraflures et d’hématomes. Sa peau avait pris une teinte bleuâtre.
Même sa voix était différente. Rauque, atone. Quant à son cou, il était enflé, les
chairs mortifiées autour de la morsure. Mais Alexandria ne semblait pas en être
consciente, et Joshua était très effrayé.


Il s’assit sans mot dire à côté d’elle, prit sa
main glacée et attendit que le soleil se couche.


Alexandria sursauta quand l’astre disparut
derrière l’horizon. Ce qui l’entourait parut soudain s’animer, la terre vibrer.
Elle sut que le vampire s’était réveillé. Elle passa le bras autour des épaules
de Joshua et l’attira contre elle.


— Il arrive, lui souffla-t-elle à l’oreille.
Je veux que tu sortes de la caverne et que tu restes hors de sa vue, sans faire
le moindre bruit. Sinon, il essaiera de se servir de toi pour m’atteindre. S’il
ne te voit pas, il t’oubliera.


— Mais…


— Pas de mais ! Obéis-moi, et ne bouge
pas quoi qu’il advienne.


Elle l’embrassa puis le poussa vers l’extérieur.


— Je t’aime, petit gars.


— Je t’aime, Alex.


Il sortit et alla se plaquer contre la falaise.


L’angoisse rongeait Alexandria : la marée
allait monter. Joshua n’avait que six ans et… Grands dieux, le vampire était là !


Il était arrivé dans un silence absolu. Elle
tourna la tête. Il la considérait.


— Tu as vraiment sale allure, remarqua-t-il
d’un ton aimable.


Elle resta coite, se bornant à le regarder en
retour. Son grotesque sourire se dessina sur sa figure quand il s’approcha pour
lui prendre les poignets et les examiner. Puis il en porta un à sa bouche et
lécha le sang, les yeux rivés dans ceux d’Alexandria. Elle essaya de se dégager.
Il serra plus fort, capable de lui briser les os, si elle persistait à se
rebeller.


— Tu veux que je te libère, n’est-ce pas ?


Qu’il la touche la dégoûtait, mais elle n’en
montra rien, et il détacha les anneaux, qui tombèrent sur le sable. Elle se mit
debout, non sans mal, mais elle y parvint.


— Tu veux partir d’ici ?


— Vous savez bien que oui.


— Tutoie-moi comme tu l’as fait au début, puisque
nous allons devenir très intimes.


Ne pas le contrarier… Surtout, ne pas le
contrarier… De toute façon, elle n’en avait pas la force. Aussi ne
bougea-t-elle pas lorsqu’il la mordit de nouveau au cou et but avidement son
sang. La vie la fuyait un peu plus à chaque goulée, et curieusement, cela lui
semblait ne pas avoir la moindre importance.


Yohenstria la sentit mollir entre ses bras, puis
s’affaisser. Il la retint avant qu’elle ne tombe. Son cœur battait faiblement, son
souffle était ténu. Il avait recommencé à lui prendre trop de sang ! En
hâte, il entailla son propre poignet d’un coup de dent et la contraignit à
boire, ainsi qu’il l’avait fait la nuit précédente.


Bien que sa vie dépendît de ce sang, Alexandria
réprima son réflexe de déglutition.


Il constata une fois de plus qu’il échouait à
prendre le contrôle de son esprit, à dominer sa volonté. Pourtant, elle était
au bord de l’évanouissement. Si elle ne buvait pas, elle mourrait. Il ne lui
restait donc qu’à la contraindre.


Ce faisant, il la rapprochait du monde des
ténèbres. Chaque gorgée l’entraînait un peu plus loin. Mais il ne pouvait pas
la laisser mourir. Il la ferait boire de force aussi souvent que nécessaire.


À peine avait-il pris cette décision qu’il
perçut une turbulence dans l’air.


— Mmm… Nous avons été découverts, ma chère.
Viens, je vais te montrer à quoi ressemble le chasseur. Il n’existe aucune
créature pareille en ce monde. C’est une brute implacable.


Moitié portant, moitié traînant Alexandria, Yohenstria
sortit de la caverne.


Les vagues se fracassaient au pied de la falaise,
l’écume jaillissait, le vacarme était effroyable. Le vampire posa Alexandria à
même le sable puis se campa sur ses jambes au milieu de la petite plage et
scruta le ciel.


Alexandria rampa vers Joshua qu’elle entrevoyait
dans l’ombre, contre le rocher. Bras noués autour du buste, il se balançait sur
lui-même, dans un pathétique effort pour se rassurer. Elle se plaça devant lui,
tout en sachant qu’elle formait un bien dérisoire rempart. Puis elle se
concentra sur ce qui se passait.


Quelque chose de terrifiant se préparait. L’atmosphère
s’était alourdie, le brouillard montait, épais, couleur de plomb, le vent
hurlait.


Elle capta un mouvement, une forme, dans la
purée de poix. Le vampire hurla. Un hurlement de colère mêlée de peur. Alexandria
crut son cœur sur le point de cesser de battre. Si le vampire était aussi
effrayé, ce qui approchait devait être encore plus effroyable, pour Joshua et
elle.


Elle plaqua le garçon contre son giron et ils
restèrent blottis l’un contre l’autre, tremblants.


Un gigantesque oiseau sortit du brouillard comme
par magie. Ailes grandes ouvertes, yeux dorés qui lançaient des éclats, il se
posa sur la plage. Le brouillard accroché à son plumage se dissipa et la
silhouette d’une créature mi-homme mi-oiseau apparut. Puis la silhouette se
précisa, s’affina, et un homme imposant se dressa là où s’était posé l’oiseau.


Il avait une carrure de colosse, une musculature
effarante, ses longs cheveux blonds flottaient dans le vent. Il se déplaça, et
Alexandria fut fascinée par la fluidité de ses mouvements. Un grand félin
chassant une proie. Son visage était dans l’ombre mais ses yeux dorés
brillaient, dardés sur le vampire.


— Enfin nous nous rencontrons, Paul, dit-il
d’une envoûtante voix de baryton.


Il s’immobilisa dans une posture décontractée, image
vivante d’un guerrier viking.


— J’ai sacrément eu du mal à nettoyer le
bazar que tu as laissé dans ma ville, Paul. Le défi que tu m’as lancé était
clair et net, je ne pouvais que le relever, alors me voilà.


Le vampire recula.


— Je ne t’ai jamais lancé de défi. J’ai
gardé mes distances.


Alexandria était pétrifiée. Ce chasseur était
vraiment impressionnant. Il terrifiait manifestement le vampire.


— Tu as tué alors que c’était interdit, Paul.
Pourtant, tu connais la loi.


Le vampire fondit soudain sur le chasseur, serres
en avant, crocs dénudés, mais sa cible esquiva l’attaque foudroyante d’un bond
de côté, non sans, lorsqu’il passa à sa portée comme un boulet de canon, ouvrir
la gorge du vampire d’un seul coup de griffe négligemment lancé. Du sang
jaillit en geyser de la plaie.


Sous le regard horrifié d’Alexandria, la tête
blonde du chasseur se métamorphosa, devint en un éclair celle d’un loup au long
museau, à la mâchoire garnie d’immenses crocs à la puissance mortelle. Il la
fit claquer sur le fémur du vampire, le brisant comme une brindille dans un
affreux craquement d’os.


Incrédule, Alexandria serra encore plus fort
Joshua contre elle, tout en maintenant sa tête dans son giron, afin de lui
épargner la vision de l’effroyable scène.


Le vampire essuya du revers de la main le sang
qui dégoulinait sur sa poitrine, puis plongea des yeux luisants de haine dans
ceux du chasseur.


— Tu crois être différent de moi, Aidan, mais
tu te trompes. Tu es un tueur qui jouit du sang qu’il verse ! Ce n’est qu’alors
que tu te sens vivant. Tu prends ton pied à enlever des vies. Dis-moi, Aidan, est-ce
vrai que le monde qui t’entoure est incolore ? Que tu ne ressens d’émotions
qu’en te battant ? Tu es le tueur absolu, avec Gregori et ton frère Julian.
À vous trois, vous êtes la face la plus noire de notre monde. Vous êtes l’essence
des tueurs.


— Tu as brisé nos lois, Paul. Tu as choisi
d’échanger ton âme contre un pouvoir illusoire. Et tu as fait muter une humaine,
créant une femme vampire qui se nourrit du sang d’enfants. Tu savais quelle
serait la punition.


La voix du chasseur coulait dans l’esprit d’Alexandria
comme une source limpide et hypnotique. Elle avait envie d’accéder à tous les
désirs de la mystérieuse créature.


— Tu sais que tu ne peux pas me vaincre, poursuivit
le chasseur.


Et Alexandria le crut. Oui, il était invincible !


— Bientôt quelqu’un te chassera à ton tour,
prédit Paul Yohenstria.


Il oscillait, ses jambes flageolaient. Sa
silhouette devenait imprécise, confuse. Il était en train de muter, comprit
Alexandria.


Le chasseur le frappa de nouveau. Le brouillard
déroba les mouvements des deux adversaires. Jusqu’au moment où la tête du
vampire rebondit sur le sable. Les yeux exorbités étaient emplis d’une terreur
sans nom. Le cou tranché laissa derrière lui une longue traînée de sang. La
chose affreuse roula jusqu’à Alexandria, comme une balle grotesque, et s’immobilisa
à peu de distance d’elle.


Le souffle coupé, elle la fixa, puis leva les
yeux et entre les volutes de brouillard qui s’élevaient vers le ciel, elle
découvrit le chasseur et se rendit compte avec épouvante qu’il la regardait.
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Aidan Savage soupira lourdement en considérant
la femme vampire avec l’enfant dans les bras. Aujourd’hui, le démon en lui
bouillonnait d’énergie, cherchant à s’échapper et à devenir le maître. Le
vampire avait eu raison de l’accuser d’être un tueur. Dominer la puissance
maléfique qui était en lui se révélait de plus en plus difficile. Il prenait
réellement plaisir à se battre, à tuer, éprouvant une jouissance qui s’était
muée en assuétude, dans la mesure où il ne ressentait d’émotions qu’en ces
moments-là. Depuis des siècles, il n’éprouvait que froideur et indifférence
dans un monde gris-noir ma.


La femme tenait toujours l’enfant. Il détourna d’elle
son attention et se figea soudain : lui qui ne distinguait aucune couleur
voyait soudain la trace écarlate laissée sur le sable par la tête tranchée de
Paul. Une traînée sanglante qui aboutissait devant la femme vampire.


Non, ce n’était pas possible. Il n’était censé
retrouver couleurs et émotions que le jour où il rencontrerait sa compagne. Or,
ici, il n’y avait que cette humaine pitoyable que Paul avait fait muter.


Il la regarda de nouveau, presque triste pour
elle. Les battements de son cœur s’accélérèrent lorsqu’il se surprit à éprouver
de la sympathie pour elle. Que se passait-il ?


Il étudia plus attentivement la femme. Impossible
de lui donner un âge. Elle était petite, avait une corpulence d’adolescente, mais
ses vêtements trempés et en loques étaient collés à de voluptueuses courbes d’adulte.
Elle était couverte d’hématomes et de plaies sanguinolentes, ses cheveux n’étaient
qu’un amas informe à la teinte indéterminée qui retombait jusqu’à sa taille. Ses
yeux bleus trahissaient l’effroi et la défiance.


Elle allait tuer l’enfant, bien sûr. Contrairement
au mythe répandu, rares étaient les femmes qui pouvaient devenir des vampires
sans que les conséquences fussent lourdes. Elles sombraient dans la folie et se
nourrissaient sur des enfants innocents. Cette femme-là avait souffert le
martyre, cela ne faisait aucun doute. Son cou ravagé, ses poignets blessés
témoignaient de l’usage que le vampire avait fait d’elle.


Il voulut se mettre en contact avec son esprit
afin de rendre sa mort aussi douce que possible et, surpris, rencontra une
résistance inattendue. Il fit un pas vers elle, menaçant. Cette femme avait une
incroyable force mentale. Elle bloquait sa volonté : au lieu de mettre l’enfant
devant elle comme il venait de le lui ordonner, elle le fit passer contre son
flanc, s’empara d’un grand morceau de bois flotté puis se jeta sur lui, brandissant
son arme de fortune.


Il recula d’un bond, la désarma d’un revers de
main qui, dans la foulée, lui cassa le bras. Il entendit le craquement de l’os,
lut la douleur sur les traits brouillés par les contusions. Mais elle ne cria
pas.


Il n’allait pas prolonger son agonie. Disposé à
lui accorder une fin miséricordieuse, c’est-à-dire rapide, il l’attrapa, constata
qu’elle se rebellait contre son empire mais aussi contre sa volonté, puis il
inclina la tête vers sa gorge.


Elle était petite, tremblait de froid et de peur
et tout à coup il se sentit ému et éprouva le besoin de la protéger. Jamais il
n’avait ressenti cela. Non, jamais. Pas même au temps où il avait encore sa
sensibilité. Et voilà qu’il avait envie de la prendre dans ses bras, de l’y
abriter, de la bercer tendrement…


Ses crocs percèrent la gorge de la jeune femme
et en un éclair, le monde terne et glacial d’Aidan bascula : des couleurs
éclatantes de beauté surgirent sous ses paupières, son corps s’anima, s’embrasa.
Un phénomène si nouveau pour lui qu’il crut à une hallucination.


Le sang de la femme était chaud et savoureux. Il
le régénérait, source de jouvence sans pareil. Il avait grand besoin de
reprendre des forces. La chasse et le combat avaient nécessité beaucoup d’énergie
et ce soir, il avait jeûné. La femme lui prodiguait tous les fluides vitaux qui
lui étaient nécessaires. Il s’en gorgeait lorsque quelque chose cogna
violemment ses mollets. D’un coup de langue, il ferma la plaie dans le cou de
la femme et baissa les yeux. L’enfant ! Il avait oublié son existence, ne
l’avait pas entendu approcher.


Joshua était furieux. Il frappa le chasseur aux
jambes une seconde fois, avec un morceau de bois, de toutes ses forces.


— Arrêtez de faire du mal à ma sœur ! Vous
deviez venir nous sauver ! Elle avait dit que vous viendriez nous aider, et
puis voilà, vous êtes comme lui !


De grosses larmes roulaient sur le visage de l’enfant
blond aux yeux clairs. Aidan cilla, aveuglé par l’éclat des cheveux, des
prunelles. Puis il regarda la femme inerte dans ses bras. Elle cherchait sa
respiration, son pouls battait faiblement. Elle était en train de mourir.


— Oui, je suis là pour vous aider, murmura-t-il
à l’intention du garçonnet.


Il se retira en lui-même pour se reposer et, en
même temps, l’évidence le frappa : il avait trouvé celle qu’il cherchait
depuis des siècles ! Il ne parvenait pas à y croire. Seule sa compagne
prédestinée pouvait engendrer en lui des changements aussi radicaux et aussi
stupéfiants.


Mais elle s’en allait doucement, elle ne luttait
plus.


Il lui insuffla sa volonté, lui parla en esprit.


— Tu ne vas pas me quitter. Prends mon
sang, que je t’offre. Tu dois le boire pour survivre.


Elle se ferma à lui. Sa force mentale était
sidérante. Le seul moyen de l’infléchir était de changer de tactique.


— Ton frère a besoin de toi. Bats-toi
pour lui. Sans toi, il est perdu. Il mourra.


Du bout d’un ongle, il s’entailla la poitrine
puis pressa la tête de la jeune femme contre l’incision. Dans un premier temps,
elle résista, mais il insista, usant de toute sa résolution, et parvint à
abattre ses barrières. Elle but.


— Que faites-vous ? demanda Joshua, alarmé.


— Elle a perdu beaucoup de sang, alors je
lui transfère le mien.


Il effacerait de la mémoire de l’enfant tout ce
cauchemar auquel il avait assisté. Ce petit garçon était brave. Il méritait d’entendre
de ce qui s’était passé une version qui allégerait ses peurs et chasserait les
cauchemars.


Traquer le vampire avait été lent et minutieux. Jusque-là,
le monstre avait toujours laissé derrière lui un carnage sanguinolent qui permettait
de le suivre à la trace, mais il avait constamment conservé de l’avance sur son
chasseur. La nuit précédente, Aidan était arrivé trop tard. Du restaurant, il
était allé à la falaise, guidé par les perturbations de l’atmosphère. Hélas, Paul
Yohenstria avait déjà tué un vieil homme, lui avait arraché le cœur. Aidan
avait fait disparaître le cadavre et fait en sorte que les trois femmes ne
soient jamais retrouvées. Mais il avait perdu la piste du vampire peu avant l’aube,
tout en étant certain d’être à proximité de son repaire. À juste raison puisqu’il
avait enfin trouvé le monstre et l’avait détruit.


Maintenant, il fallait brûler ses restes et
conduire la femme et l’enfant chez lui. Car cette femme défigurée, pantelante, était
celle qu’il cherchait depuis huit cents ans : l’écho qui, à son contact, faisait
vibrer son cœur et son corps le prouvait sans l’ombre d’un doute. Il ignorait
tout d’elle, ne savait même pas si elle était jolie ou non. Ce qu’il savait, en
revanche, c’était qu’elle l’avait fait renaître.


— Quel est ton nom ? demanda-t-il à l’enfant.


Il était plus gentil de lui poser la question
que de lire l’information dans son esprit. Quoique la gentillesse n’eût jamais
été jusqu’à ce jour le premier de ses soucis.


— Joshua Houton. Est-ce qu’Alexandria va
aller bien ? Elle est toute blanche et elle a plein de blessures. Le
méchant homme lui a fait beaucoup de mal.


— Je soulage ceux de mon espèce, Joshua
Houton. Je sais comment aider ta sœur. Je vais m’occuper du méchant homme pour
qu’il ne s’en prenne plus jamais à personne. Ensuite, nous irons chez moi. Ta
sœur et toi y serez en sécurité.


— Alexandria ne sera pas contente. Son beau
tailleur est fichu et elle en a besoin pour trouver un bon emploi et gagner
beaucoup d’argent.


L’enfant était au bord des larmes. Il fixait le
chasseur, espérant être rassuré.


— Nous lui achèterons un autre tailleur, promit
Aidan.


Il interrompit la succion qu’exerçait la jeune
femme sur sa poitrine : il avait besoin de toutes ses forces pour la
transférer chez lui avec son frère, ainsi que pour la guérir. Cette nuit, il
faudrait qu’il parte chasser pour sa subsistance.


Il étendit doucement Alexandria sur le sable et
dit à Joshua :


— Elle est très malade. Je veux que tu t’assoies
à côté d’elle afin qu’elle perçoive ta présence et sache que tu es sain et sauf.
Elle va avoir besoin de soins pendant quelque temps. Tu es un grand garçon, tu
peux faire ça, même si elle te dit des choses terrifiantes, d’accord ?


— Pourquoi est-ce qu’elle me dirait des
choses terrifiantes ?


— Eh bien, quand les gens sont malades, la
fièvre les fait délirer. Ils ont parfois peur de ce qui les entoure. Nous la
surveillerons pour qu’elle ne se fasse pas de mal.


Joshua hocha la tête avec solennité puis alla s’asseoir
à côté de sa sœur. Elle avait les paupières closes. Elle ne réagit pas lorsqu’il
posa un baiser sur son front, tout en chantonnant comme elle le faisait souvent
pour lui, quand il était malade.


Aidan avait la gorge nouée. L’enfant et la jeune
femme formaient une famille. Marie, sa gouvernante, posait sur ses propres
enfants et sur lui des yeux aussi empreints d’amour, un amour qu’il n’avait
jamais pu lui rendre.


Il soupira, tourna les talons et partit s’occuper
des restes du vampire. Même morts, ces créatures restaient dangereuses. Le cœur
de Yohenstria, bien qu’arraché à sa poitrine, battait toujours, indiquant à ses
semblables où il se trouvait et qu’il les attendait pour reprendre forme. Aidan
se concentra donc sur les cieux, créa une grosse tempête, des éclairs, du
tonnerre. Des flammes jaillirent le long de la tramée de sang, laissant
derrière elles de la cendre noire. Le corps du vampire se recroquevilla. Des
flammes bleu et orange s’élevèrent, un long cri aigu vrilla l’air.


L’odeur de brûlé était âcre, répugnante. Joshua
se pinça le nez tout en assistant, effaré, à la disparition du vampire, bientôt
réduit à un nuage de fumée noire qui empestait. Que le chasseur plonge les
mains dans le feu sans se brûler le sidérait.


Aidan essuya ses mains sur son pantalon puis
revint vers l’enfant. Un petit sourire flottant sur les lèvres, il lui demanda :


— Tu n’as pas peur de moi, n’est-ce pas, Joshua ?


L’enfant haussa les épaules et détourna le
regard.


— Non, dit-il, avant de rectifier : peut-être
un peu.


Aidan s’accroupit devant lui et riva les yeux à
ses prunelles azur. Puis il parla d’une voix plus basse d’une octave, veloutée,
qui pénétra dans l’esprit de Joshua et en prit possession.


— Je suis un très vieil ami que tu connais
depuis toujours. Nous sommes très proches et nous avons vécu ensemble des tas d’aventures.


Il s’infiltra dans la mémoire de Joshua. Dans ce
terrain jeune, si neuf, il était aisé d’implanter des souvenirs.


— Ton ami Henry est mort d’une crise
cardiaque. C’était très triste. Tu m’as appelé pour que je vienne vous chercher
parce que ta sœur était malade. Alexandria et toi avez décidé de venir vous
installer chez moi. Vous avez déjà apporté des affaires et rencontré Marie, ma
gouvernante. Tu l’aimes beaucoup, ainsi que son mari Stefan qui est devenu ton
ami. Cela fait déjà plusieurs semaines que vous êtes à la maison. Tu te le
rappelles, n’est-ce pas ?


Joshua opina gravement. Aidan lui ébouriffa les
cheveux.


— Tu as fait un mauvais rêve, Joshua. Avec
plein de vampires, mais tu ne t’en souviens pas très clairement. Tu me l’as
raconté, et si de nouveau tu fais ce rêve, il faudra que tu me le dises. Car tu
me parles librement, en toute confiance, surtout quand tu trouves bizarre ou
absurde ce qui te passe par la tête. Tu veux que je reste toujours avec ta sœur
et tous les deux, on complote pour qu’elle le veuille aussi, qu’elle soit ma
femme et qu’on forme une famille. Toi et moi, on est de super copains et on
veille sur Alexandria. Tu sais que personne ne peut veiller sur elle et sur toi
comme je le fais.


Un grand sourire illumina le visage du petit
garçon. Aidan garda son esprit sous contrôle quelques minutes de plus, afin qu’il
ait bien intégré informations et sentiments, et qu’il soit rassuré. L’enfant
avait subi un effroyable traumatisme, mais dès qu’avec sa sœur ils seraient
dans la maison d’Aidan, tout serait oublié.


Le voyage jusque chez lui s’effectua en pleine
tempête protectrice : de gros nuages noirs masquèrent le grand oiseau doré
et ses passagers aux yeux de tous ceux qui levaient les yeux vers le ciel.


Aidan entra dans la maison de deux étages par le
balcon du second afin d’échapper à la vue des voisins, puis appela :


— Marie !


La gouvernante accourut dès qu’il fut en bas de
l’escalier avec ses invités.


— Qui sont ces jeunes personnes ? s’enquit-elle.
Mon Dieu, mais la demoiselle a le visage bien abîmé. Vous les avez arrachés au
vampire, c’est ça, monsieur ? Ils vont bien ? Et vous ? Pas de
dégâts ?


— Aucun, Marie. Ne te fais pas de souci
pour moi.


Mais à quoi bon dire cela ? Telle qu’il la
connaissait, Marie continuerait à s’inquiéter. Son mari et elle veillaient sur
lui et pourvoyaient à tous ses besoins depuis presque quarante ans. Ils avaient
succédé à leurs parents. Toute sa vie, des membres de la même famille l’avaient
servi avec loyauté et affection, sans qu’il ait jamais eu besoin de les
contrôler mentalement. Il s’était montré extrêmement généreux financièrement
avec eux, par gratitude, pour les remercier de leurs bons soins, dont avait
également profité son frère jumeau désormais absent, Julian. Ils savaient ce qu’il
était, et s’en moquaient. Ils étaient les seuls humains au courant.


— Le vampire lui a fait du mal ? insista
Marie en montrant Alexandria.


— Oui. J’ai besoin que Stefan et toi
preniez soin du garçon. Il s’appelle Joshua. Que Stefan aille chez eux récupérer
leurs affaires, et la voiture d’Alexandria, dans le parking du restaurant.


Il donna l’adresse de l’établissement.


— Joshua a les clés dans sa poche. Guérir
sa sœur me prendra un peu de temps, et il ne faut à aucun prix que l’enfant
interfère. Je vais devoir sortir me nourrir. Il me faut suffisamment d’énergie
pour la guérir.


Marie prit la main de Joshua, lequel parut ravi
de retrouver la gentille dame. Il tira sur son tablier pour qu’elle se penche
vers lui et chuchota :


— Il va soigner Alexandria. Elle est très
malade.


— Bien sûr. Aidan est un faiseur de
miracles. Ta sœur va vite se rétablir.


Elle installa l’enfant à la table de la cuisine
devant du lait et des cookies, puis revint auprès d’Aidan. Elle le regarda, un
sourcil relevé, et il comprit l’interrogation muette.


— Non, Marie, le vampire ne l’a pas fait
muter, mais je crains que moi, d’une certaine façon, elle m’ait fait changer.


Il fit quelques pas, puis se retourna.


— Marie, je vois les couleurs. Tu portes
une blouse vert et bleu. Tu es superbe. Et je ressens aussi des émotions. Je ne
te l’ai jamais dit, mais sache que j’éprouve une immense affection pour toi. Je
me sentais tellement perdu… Il y avait un tel vide en moi.


La stupéfaction de la gouvernante s’afficha sur
son visage. Bouche bée, les yeux brillants de larmes, elle s’exclama :


— Dieu en soit remercié, Aidan. Enfin, c’est
arrivé ! Nos prières ont été exaucées. Quelle merveilleuse nouvelle !
Occupez-vous d’elle. Moi, je repars auprès du jeune monsieur qui doit être
affamé.


Son bonheur était sincère et contagieux. Il se
communiqua à Aidan, qui s’émerveilla de vibrer, d’être capable de joie, d’amour,
de sollicitude. Privé de compagne, un Carpatien perdait tout désir au bout de
deux cents ans. Il vivait dans un trou noir et à partir de ce moment risquait
de se métamorphoser en vampire. Plus ils vivaient longtemps, plus les Carpatiens
s’éloignaient de leur communauté et de tous ses principes. Seuls pouvaient les
sauver la mort, s’il ne la fuyait pas à l’aube de chaque jour ; ou le
miracle qui leur faisait rencontrer leur compagne.


Quelques mâles chanceux l’avaient trouvée. Ils
étaient par nature des êtres ténébreux, des prédateurs, qui avaient besoin d’une
épouse pour contrebalancer leurs mauvais instincts. Encore leur fallait-il une
compagne dotée d’une âme complémentaire de la leur. Les deux moitiés d’une même
entité, la femme étant la lumière et le mâle Carpatien les ténèbres. Chaque
mâle n’avait qu’une compagne prédestinée. Et Aidan avait finalement trouvé la
sienne.


Il se déplaçait maintenant en silence dans la
maison, Alexandria dans ses bras. Un poids plume, pour lui. Il l’emmenait dans
son repaire, au sous-sol : un immense espace aveugle luxueusement meublé
et aménagé auquel il accédait par un tunnel creusé dans le roc, à partir de la
cuisine. Il allongea délicatement Alexandria sur le lit et lui retira son
tailleur en lambeaux. Puis, le souffle coupé, il resta immobile, ébloui par la
beauté et la grâce de son corps de toute jeune femme. Elle avait des seins
ronds et généreux mais d’un volume parfait, qu’il pouvait enserrer à deux mains,
des hanches étroites, des jambes au galbe parfait. Malgré les hématomes, les
blessures, les boursouflures autour des plaies, Alexandria Houton se révélait
être une femme ravissante.


Il lava le sel qui formait une croûte sur sa
peau et sa chevelure, puis la couvrit d’un drap après avoir enveloppé ses
cheveux dans une serviette. Sa respiration était laborieuse mais régulière. Elle
était sévèrement déshydratée et avait besoin de davantage de sang, pour
recouvrer des forces et diluer le sang de vampire, qui risquait de la faire
muter. Par ailleurs, il fallait qu’il entre dans son esprit pour que celui-ci
accélère les réparations qu’exigeait son corps, ce qui était plus facile à
faire tant qu’elle était inconsciente.


Elle s’étira, fit la grimace et geignit. Il se
mit alors à chanter à mi-voix dans la langue de ses ancêtres la mélopée qui
guérissait, vieille de tant de siècles, tout en dispersant des herbes magiques
dans la pièce.


Les longs cils d’Alexandria battirent, ses
paupières se soulevèrent lentement.


Tout d’abord, elle se crut plongée dans un
cauchemar. Son corps n’était que douleur, son esprit confusion. Elle regarda la
chambre inconnue autour d’elle. Une chambre magnifique qui appartenait
manifestement à quelqu’un de très fortuné qui avait satisfait le moindre de ses
caprices.


— Joshua ? souffla-t-elle.


Elle se sentait trop faible pour bouger. Trop
faible… mais éveillée ! Elle ne rêvait pas. Elle était bel et bien
allongée sur un lit, dans une chambre inconnue.


— Il est en sécurité et il va bien.


Elle reconnaissait cette voix. Elle l’aurait
reconnue entre mille. La voix mélodieuse, envoûtante, d’un ange. Qui en réalité
était celle d’un vampire, de l’homme aux pouvoirs surnaturels capable de se
métamorphoser, de tuer. Il se nourrissait de sang, lisait dans les esprits et
était capable de les manipuler à sa guise.


Dans l’immédiat, elle était à sa merci.


— Où est Joshua ?


— Il prend un substantiel repas préparé par
ma gouvernante. Dans ma maison, personne ne fera de mal à cet enfant, au
contraire. Tout le monde se mettra en quatre pour le protéger.


Il était parvenu à lui instiller une bonne dose
d’apaisement, se rendit-elle compte en refermant les yeux, épuisée.


— Qui êtes-vous ?


— Aidan Savage. Tu es dans ma maison. Je
suis un guérisseur et un chasseur.


— Que comptez-vous faire de moi ?


— Je veux savoir combien de sang le vampire
t’a prélevé. Je présume que Yohenstria voulait que tu sois très affaiblie. L’état
de ta peau, complètement desséchée, me dit que ton corps a besoin de nourriture.
Mais le sang que t’a donné Yohenstria est empoisonné et tu es en train de muter,
expliqua-t-il en lui appliquant sur les lèvres du baume apaisant.


Ses mots firent leur chemin dans l’esprit
embrumé d’Alexandria. Dès qu’ils eurent pris tout leur sens, elle se redressa, épouvantée.


— Qu’entendez-vous par « muter » ?
Que je vais devenir comme vous ? Tuez-moi si c’est cela ! Je ne veux
pas devenir comme vous !


— Tu ne comprends pas et je manque de temps
pour t’expliquer. Tu as une immense force mentale, bien plus que la plupart des
humains, et donc tu résistes à mes tentatives de contrôle. Or je veux t’aider à
sortir de ce piège. Non que tu sois incapable de t’en sortir seule. Mais avec
mon aide, ce sera plus efficace et plus rapide.


— J’ai mal au bras…


— Je m’en doute. Tu n’as pas mal qu’au bras.
Ton corps tout entier te fait souffrir. Attends… Attends…


Quelques secondes s’écoulèrent et Alexandria eut
la sensation que la voix de l’homme pénétrait dans son membre, ressoudait l’os
brisé, coulait comme une source chaude et bienfaisante dont le courant
emportait la douleur.


— Ton bras est cassé mais je viens de
commencer la guérison.


— Je veux Joshua.


— Joshua est un petit garçon qui te croit
malade, contaminée par un virus. Il ne faut pas l’effrayer davantage, n’est-ce
pas ton avis ?


— Comment pourrais-je savoir si vous me
dites la vérité ? Tous les vampires ne sont-ils pas des menteurs ?


— Je suis un Carpatien, pas un vampire. Dis-moi
combien de fois Yohenstria t’a pris du sang.


Il s’exprimait calmement, gentiment, d’un ton
égal.


— Vous êtes dangereux ! dit Alexandria.
Vous vous débrouillez pour que les gens vous obéissent aveuglément. Vous avez
réussi à persuader le vampire que vous alliez le vaincre, n’est-ce pas ? D’avance,
il était sûr de perdre le combat.


Parler lui coûtait. Ses lèvres craquelées l’élançaient,
sa gorge était en feu, mais elle était heureuse de pouvoir parler.


— Je me sers du pouvoir de ma voix. Ainsi, je
reçois moins de coups, je souffre de moins de blessures quand je me bats contre
un vampire. Néanmoins, j’en ai mon lot, crois-moi.


Il posa les doigts sur le front d’Alexandria.


— Te souviens-tu de l’histoire que tu as
racontée à Joshua ? Que j’étais le vaillant chasseur volant au secours de
sa princesse et de son frère ? Eh bien, pour Joshua, c’est ce que je suis.
Ne trouves-tu pas que c’est une drôle de coïncidence que tu m’aies décrit ainsi ?


Alexandria se refusa à y réfléchir.


— Mon frère a vu le vampire tuer Henry. Il
doit être horrifié.


— Dans sa mémoire, Henry est mort d’une
crise cardiaque. Et moi, je suis un très vieil ami de la famille. Il pense m’avoir
appelé à l’aide parce que tu étais malade. Il croit que tu as attrapé quelque
chose au restaurant.


Alexandria était ébahie. Elle considéra Aidan. Il
était très beau. Ses longs cheveux coulaient en lourdes vagues couleur de
soleil jusqu’à ses épaules. Ses yeux dorés, à l’inquiétante intensité, étaient
rivés sur elle, sans ciller, comme ceux d’une panthère. Ses lèvres étaient
sensuelles. Il était impossible de lui donner un âge. Une trentaine d’années, peut-être ?


— Pourquoi n’effacez-vous pas mes
souvenirs ?


Il eut un petit sourire qui découvrit ses belles
dents blanches.


— Tu es difficile à manipuler, piccola.
Tu résistes à mon influence. Mais nous devons nous occuper de ce qui t’arrive.


— Et que m’arrive-t-il ?


— Il faut diluer le sang du vampire qui
court dans tes veines.


Alexandria était tentée de le croire. La douceur
de sa voix, son apparente sincérité, le parfum des herbes jouaient sur sa
volonté. Il voulait l’aider, oui. Il ne la contraignait pas, ne la brusquait
pas, semblait se faire sincèrement du souci.


Elle prit une profonde inspiration puis demanda :


— Comment faire ?


— Je dois te donner une grande quantité de
mon propre sang.


Il avait énoncé cela sans émotion, comme un
simple fait. Alexandria se détourna des yeux dorés qui ne cillaient jamais. Elle
craignait, si elle soutenait trop longtemps ce regard, de s’y noyer, et que ses
défenses s’abattent d’elles-mêmes.


— Vous allez me faire une transfusion ?


— Navré, piccola, mais ça ne
marcherait pas, dit-il d’un ton réellement empreint de regret.


Il lui prit le menton entre deux doigts et l’obligea
à se tourner vers lui, un contact qui la fit agréablement frissonner.


— Je ne… je ne peux pas boire de sang.


— Si tu m’y autorises, je puis t’insuffler
une compulsion. Ce serait une bonne chose, car boire mon sang est ta seule
chance, Alexandria.


La façon dont il prononça son prénom lui fit
presque tourner la tête.


— Si tu es incapable de consentir à boire
mon sang, poursuivit-il, tu dois accepter que je te donne un coup de pouce.


L’idée avait déclenché des spasmes dans l’estomac
d’Alexandria.


— Ce n’est pas possible ! Il doit
exister un autre moyen de me… guérir ! Parce que, non, je ne peux pas. Je
ne peux pas !


— Même si le vampire est mort, son sang, qui
coule en toi, te rendra malade… C’est un poison, il faut le diluer avant qu’il
ne te fasse muter. Parce que ça, ce serait la pire des choses.


« Muter ». De nouveau ce verbe
abominable. Elle se mit à trembler.


Aidan alla chercher une chemise en soie blanche
immaculée, l’une des siennes, manifestement, et la drapa autour des épaules d’Alexandria,
aussi délicatement que si elle était une fragile poupée de porcelaine. La jeune
femme se rendit compte que tous deux se comportaient comme si ce geste avait
été anodin, alors qu’en réalité, tous deux étaient émus. Elle distingua dans
les prunelles d’or une lueur qu’elle interpréta comme possessive.


Elle avait du mal à réfléchir. Le vampire était
une créature grotesque, immonde. Songer qu’en elle perdurait une part de ce
monstre la terrorisait.


— D’accord. On le fait, concéda-t-elle
soudain. Déclenchez cette compulsion en moi, que je me débarrasse du vampire. Mais
rien d’autre. Défense d’instiller ou de supprimer quoi que ce soit dans ma tête.
Donnez-moi votre parole.


Pour ce qu’elle valait…


Aidan opina. Elle était trop faible pour se
lever. Il la prit donc sur ses genoux et ses tremblements s’amplifièrent au
point qu’il la crut près de se briser en mille morceaux. Il entreprit de démêler
ses longs cheveux en chantonnant dans sa langue, pour la décontracter, la
distraire. Puis il transféra le chant dans l’esprit d’Alexandria et lentement, elle
se détendit.


— Je veux que tu t’endormes quand je te l’ordonnerai.
Je te réveillerai lorsque ce sera terminé.


Elle soupira de plaisir. La voix de velours lui
faisait l’effet d’un douillet et sécurisant voile de velours dans la chaleur
duquel elle n’avait qu’une envie : s’assoupir. Et obéir.


Cet abandon ne dura que le temps de quelques
battements de cœur. Sa lucidité soudain à son zénith, Alexandria ferma
brutalement son esprit à l’envahisseur. Elle ne supportait pas de perdre son
libre arbitre, de laisser un autre être la dominer. Surtout pas quelqu’un comme
Aidan. Qu’était-il, en définitive ? Un autre vampire, même s’il se
comportait avec une infinie civilité ? Un Carpatien, pas encore un vampire,
voilà ce qu’il avait dit. Et elle ignorait ce que cela signifiait.


— Je ne ferai que diluer le sang de
Yohenstria, Alexandria. Rien d’autre, selon ton vœu.


Il avait fait plusieurs incursions dans l’esprit
de la jeune femme au cours des minutes précédentes, et à chaque fois, c’était
devenu plus difficile : elle se caparaçonnait mentalement. Elle ignorait
ces tentatives, et cela valait mieux : elle attendait de la transfusion qu’elle
neutralise le poison du vampire, et comptait qu’ensuite, elle serait de nouveau
une humaine normale.


Ce qu’elle n’imaginait pas un instant, c’était
qu’elle avait déjà commencé à devenir elle-même une Carpatienne.


— Bon, allons-y, avant que mes nerfs
lâchent, dit Alexandria après avoir soupiré de plaisir.


Les doigts d’Aidan dans ses cheveux, sa voix de
velours, sa manifeste confiance en soi l’enfermaient dans un cocon de bien-être.


Il baissa la tête et posa les lèvres sur sa
gorge palpitante. Elle frémit de la tête aux pieds tant ce contact était
excitant. Puis elle se crispa : tout à coup, elle avait peur de perdre
bien davantage que sa vie.


— Fie-toi à moi, piccola, laisse-toi
aller, et viens à moi, comme moi je viens à toi.


Elle ne savait pas s’il s’était exprimé à haute
voix ou par télépathie, mais les mots agirent sur sa volonté, dissipèrent sa
défiance, sa peur. Cet homme de glace et de feu semblait détenir le pouvoir de
la protéger de la folie qu’elle sentait sur le point de prendre possession de
son âme.


Un élancement dans la gorge la fit sursauter. En
un éclair, la douleur disparut, remplacée par des sensations érotiques et une
impression d’absolue harmonie entre cet homme et elle. Les larmes aux yeux tant
elle était bouleversée, elle songea que jamais elle n’avait connu de moment si
intense, si parfait, en communion totale avec un être. Il l’aimait, et elle ne
l’empêchait plus de fouiller son esprit en quête de ses secrets et de ses
désirs. Il l’apaisait, elle était sereine. Et pourtant, il analysait jusqu’au
moindre de ses souvenirs, mesurait sa force mentale. Elle n’avait plus aucune
velléité de l’en empêcher.


Lorsqu’il fut certain d’avoir ingéré
suffisamment de sang, il referma la plaie d’un coup de langue puis s’incisa la
poitrine avec ses ongles.


— Bois, Alexandria. Je t’offre mon sang.


L’esprit d’Aidan était prêt. Il allait prendre
possession de celui d’Alexandria, et l’amener à accepter ce qu’elle refusait de
tout son être.


Elle pressa les lèvres à hauteur de son cœur et
aspira le nectar salvateur. Aidan sentit son cœur accélérer ses battements. Il
donnait la vie à la femme prédestinée. Elle était sienne, l’alchimie entre elle
et lui était sans faille. Il l’avait attendue si longtemps, sa compagne. Il ne
prendrait jamais le risque de la perdre. On ne la lui enlèverait pas et elle ne
s’enfuirait pas.


Il commença à chanter la mélopée qui les lierait
l’un à l’autre à jamais.


— Je te revendique comme ma compagne
jusqu‘à la mort. Je t’appartiens. Je te fais allégeance, je t’offre mon corps, mon
cœur et mon âme et je prends en retour ton corps, ton cœur et ton âme. Je serai
le gardien de ton bonheur. Pour l’éternité, tu seras mienne et je te protégerai.


Il répéta les mêmes mots tout le temps que dura
le processus d’union. Le rituel ne s’achèverait que lorsque l’osmose serait
complète et irréversible. Il tenait à ce que le sang du vampire soit dilué au
point de devenir inoffensif. Il ne restait que peu de temps avant que la
mutation se produise. Il se savait blême. Il était fatigué. Il fallait qu’il se
nourrisse d’urgence. D’autant qu’Alexandria aurait besoin très bientôt d’un
supplément de sang.


Il l’écarta de lui avec douceur et l’allongea. Elle
souffrait. La lutte intérieure à laquelle se livrait le sang d’Aidan contre
celui du vampire faisait rage. Il voyait des spasmes secouer son corps. Il
regrettait d’avoir promis de ne pas l’hypnotiser pour la plonger dans une
transe. Il lui aurait prodigué le sommeil régénérant des immortels. Il tenait
parole, mais quel dommage. La peur et le traumatisme subi ne s’effaceraient
jamais totalement de sa mémoire, même le jour où elle comprendrait à quelle
race elle appartenait désormais.


Il appela Marie et lui demanda de rester toute
la nuit au chevet d’Alexandria. La gouvernante acquiesça, manifestement
inquiète. Elle se rendait bien compte qu’il était affamé, affaibli, pas encore
remis de l’effort qu’avait exigé la bataille avec le vampire.


— Il faut que vous preniez un peu de mon
sang avant de sortir, Aidan. Vous n’êtes pas en état de chasser. Si vous tombez
sur un vampire, il vous détruira.


— Merci de ta sollicitude, mais non, je ne
ferai jamais cela et tu le sais. Je ne touche pas à ceux que j’aime, à ceux que
je protège.


— Bon, alors filez, mais dépêchez-vous.


Marie l’observa tandis qu’il se penchait pour
déposer un baiser sur le front d’Alexandria. Cet homme qu’elle croyait si bien
connaître, voilà qu’il la surprenait en manifestant sa tendresse envers la
jeune femme. Jusqu’à ce jour, il était tellement replié sur lui-même, froid et
lointain, même avec ceux qu’il appelait sa « famille », que de le
voir aussi démonstratif lui faisait monter les larmes aux yeux.


— Je dois partir, dit-il à Alexandria. Marie
veillera sur toi jusqu’à mon retour.


Sans comprendre pourquoi, la jeune femme regimba
à l’idée qu’il la quitte. Elle réunit ses forces pour le rappeler, lui dire que
non, il ne devait pas la laisser, mais il sortit de la chambre aussi prestement
qu’un félin.


Marie approcha un verre d’eau de ses lèvres.


— Vous avez soif, Alexandria… Je peux vous
appeler par votre prénom ? Buvez un peu d’eau. J’ai l’impression de bien
vous connaître, maintenant que Joshua m’a tellement parlé de vous. De sa
merveilleuse sœur qu’il adore.


— Alex ira très bien, dit Alexandria en
repoussant le verre. C’est comme ça que Joshua m’appelle la plupart du temps. Il
va bien ?


— Stefan, mon mari, s’occupe de lui. Il
avait faim, il était fatigué, un peu en hypothermie et déshydraté, mais nous
avons tout arrangé. Il s’est endormi devant la cheminée, bien au chaud. Compte
tenu des circonstances, et parce que nous nous inquiétions pour vous, nous
avons pensé qu’il serait préférable qu’il dorme dans notre chambre plutôt que
tout seul.


— Merci, approuva Alexandria, qui se
sentait revigorée. Il faut que j’aille le voir.


— Ce ne serait guère raisonnable que vous
quittiez votre lit, Alexandria. D’autant qu’Aidan a été formel : vous
devez rester couchée. Et puis, Joshua serait effrayé en vous voyant : vous
n’avez pas encore très belle apparence.


— Mais je… j’ai besoin de le serrer contre
moi, m’assurer qu’il va bien. Tout le monde me dit que oui, mais j’ai besoin de
le voir de mes propres yeux.


— Aidan ne ment pas, jamais il ne ferait de
mal à un enfant. C’est lui qui, au péril de sa vie, chasse les vampires qui
attaquent les humains.


— Ces choses-là arrivent-elles vraiment, ou
est-ce que je fais un cauchemar ? Peut-être que je délire, que j’ai de la
fièvre…, dit Alexandria. Comment serait-il possible qu’il y ait des vampires
parmi nous et que je ne les aie jamais vus ?


— Vous ne les avez jamais vus parce que des
hommes comme Aidan les neutralisent.


— Mais qu’est donc Aidan ? Un vampire,
lui aussi, non ? Je l’ai vu se muer d’oiseau en homme puis en loup. Il
peut soudain avoir des crocs, des griffes. Il voulait me tuer et je ne sais pas
pourquoi il a changé d’avis.


Elle s’interrompit : son corps lui semblait
soudain en feu, ses muscles étaient affreusement contractés. Le drap pesait sur
elle, d’une lourdeur de plomb. Elle avait l’impression que des flammes lui
léchaient la peau.


— Aidan vous expliquera tout, dit Marie. Il
n’est pas un vampire. Je le connais depuis mon enfance. J’étais auprès de lui
quand je n’étais qu’une petite fille, puis une mère et enfin une vieille dame. Aidan
est dangereux, il a des pouvoirs sidérants, mais envers ceux qu’il considère
comme les siens, il est inoffensif. Non content de ne jamais vous faire de mal,
il vous protégera au prix de sa propre vie.


Alexandria sentait la panique monter en elle. Elle
ne voulait pas appartenir à Aidan Savage !


Comprenant qu’il ne la laisserait jamais partir,
elle cria :


— Je ne veux pas rester ici. Appelez le 911,
trouvez-moi un médecin.


— Aucun docteur ne peut vous aider, mon
petit. Seul Aidan le peut. Il est un extraordinaire guérisseur. Le meilleur de
tous. Il va revenir et vous soulager.


Les spasmes dans son ventre avaient décuplé. Elle
se tordait de douleur.


— Il faut que vous appeliez un médecin, Marie !
Je vous en prie ! Vous êtes humaine, comme moi. Il faut que vous m’aidiez.
Je veux rentrer chez moi.


Marie fit de son mieux pour la maintenir sur le
lit, mais la jeune femme, à force de contorsion, finit par tomber par terre.
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Aidan marchait sur un trottoir de San Francisco.
Il inspira profondément l’air nocturne qui charriait des odeurs de proies. Au
détour d’un pâté de maisons, il entra dans une ruelle ténébreuse dans laquelle
il huma la présence de trois hommes qui transpiraient. Des agresseurs en
puissance qui guettaient quelque âme perdue.


Sa faim grandissait au fur et à mesure qu’il s’approchait,
son démon intérieur prenait le pas sur sa lucidité.


Il avait mis un moment à s’habituer aux sons, aux
odeurs, aux visions de la ville étrangère. Le vent était chargé de sel, d’iode,
de brouillard mouvant. Tout était tellement différent, ici. Mais il fallait
chasser les vampires à San Francisco comme ailleurs. Le jour où les non-morts
avaient compris qu’ils pouvaient quitter leur contrée et voyager loin de la
justice du Ténébreux, ils avaient commencé à se disséminer dans le monde. Aidan
s’était porté volontaire pour abandonner ses chères montagnes des Carpates et
rejoindre un pays inconnu dont il protégerait les habitants humains. San
Francisco était donc devenu sa base opérationnelle et, le temps passant, il
avait fini par s’y sentir chez lui. Non seulement la vie culturelle y était riche,
avec tous les théâtres, les musées, les salles de concerts, mais en plus, la
ville regorgeait de proies.


Totalement silencieux, muscles bandés, il s’enfonça
dans la ruelle. Les trois brutes devisaient à voix basse, inconscientes de sa
présence. Aidan avait à dessein baissé sa capacité d’audition afin de préserver
ses tympans, mais il entendait quand même nettement les chuchotements du trio. Il
ne s’était pas encore habitué à percevoir bruits, couleurs, sensations. Il en
était resté privé tellement longtemps… La nuit lui semblait si lumineuse, si
belle. Les étoiles, la lune, les nuages… Quelle splendeur !


Il remua les épaules pour les décontracter, fit
jouer ses muscles. Il était bien plus musclé que ceux de son espèce. La
majorité des Carpatiens étaient minces, élancés, plus élégamment bâtis que lui.
Des bruns aux yeux noirs. Seuls son jumeau et lui-même étaient des blonds aux
yeux clairs.


Il s’empêcha de héler les trois hommes pour les
prévenir. Ils l’auraient aussitôt attaqué. Il préférait une approche dans le
calme et la discrétion. Non que le chasseur en lui dédaignât une bonne rixe, mais
mieux valait jouer la prudence : le combat avec Yohenstria, le choc d’avoir
trouvé sa compagne lui interdisaient toute violence gratuite. Désormais, il
avait un but dans l’existence, une raison de vivre. Il n’allait pas laisser sa
nature de prédateur prendre le dessus sur son intelligence et sa volonté.


L’un des hommes venait d’allumer une cigarette. Il
se retourna et commença à remonter la ruelle. Les deux autres lui emboîtèrent
le pas, tapotant le manche de couteaux qui dépassaient de leur poche. Leurs
yeux étaient voilés, comme s’ils étaient drogués, ce qui contraria Aidan. Il n’aimait
pas le sang souillé, mais tant pis : les stupéfiants n’avaient aucune
action sur lui.


— Il fait froid, dans la rue, dit-il dès
que le premier homme fut à sa hauteur.


Il lui entoura les épaules du bras et le ramena
dans la pénombre de la ruelle. Docilement, ses compagnons suivirent. Aidan
baissa la tête et mordit la gorge de sa proie, qui ne bougea pas. Les autres
attendaient leur tour, bétail soumis. Leurs corps malodorants, crasseux, donnaient
la nausée à Aidan. Mais il fallait qu’il se nourrisse.


Parfois, il se demandait pourquoi les humains
semblables à ceux-ci avaient le droit de vivre. Ils n’étaient guère différents
de ceux de sa race qui avaient choisi de perdre leur âme et de devenir vampires,
pour dominer plus faible qu’eux. Ces humains, pourquoi ne les neutralisait-on
pas ? Pourquoi Dieu les avait-il créés ? Pourquoi avaient-ils le
droit de respirer, alors qu’ils vivraient, on le savait, sans honneur, sans foi
ni loi ? Les Carpatiens enduraient des siècles voire des millénaires de
souffrance avant de se résigner à se suicider en s’exposant au soleil. Mais
certains reniaient leur condition, devenaient des renégats pour l’éternité. Les
humains, eux, face à la cruauté du sort, ne tenaient bon que jusqu’à l’adolescence.
Ensuite, ils sombraient, devenaient des voyous.


Aidan posa avec ménagements la première victime
par terre, la main déjà posée sur la nuque de la suivante. Hypnotisé, désireux
de lui plaire, l’homme s’offrit. Puis ce fut le tour du troisième. Aidan but
goulûment, jusqu’à satiété. Le trio de voyous, très affaibli, serait inoffensif
pendant un bon moment. Ce serait tout bénéfice pour les femmes ou les êtres
sans défense qu’ils attaquaient régulièrement, pour les enfants qu’ils
engendraient inconsidérément et délaissaient, ou maltraitaient. Les Carpatiens
n’étaient pas ainsi. Ils savaient dominer leurs féroces instincts de prédateur
et n’abusaient jamais d’une femme, ne faisaient pas de mal aux enfants. Ils se
conformaient à un très strict code d’honneur, ils assumaient leurs
responsabilités. Dans leur société, des hommes comme ceux qui gisaient
maintenant dans la ruelle auraient été exterminés.


— On va à une fête ? demanda l’un d’eux,
avec un rire graveleux, à Aidan, après s’être soulevé sur un coude.


— Ouais, c’est ça. Au moins l’un de nous en
tout cas…


Il s’apprêtait à se nourrir encore sur lui quand
il ressentit un profond malaise. Il y eut une pause, puis ce fut une douleur
térébrante qui le frappa des pieds à la tête. Alexandria, comprit-il aussitôt. Il
recevait l’écho de sa souffrance.


Il referma la jugulaire de sa proie, veilla à ce
qu’aucun des hommes ne portât sur le cou de trace de ses morsures. À aucun prix
on ne devait soupçonner la présence de ceux de son espèce dans la ville. Les
passants qui découvriraient le trio penseraient qu’ils avaient saigné du nez au
terme d’une bagarre d’ivrognes.


Le processus de conversion, chez Alexandria, venait
de commencer, et il en était involontairement responsable, songea-t-il, mortifié.
Deux morsures sur son cou lui avaient fait croire qu’elle était devenue un
vampire, et il avait bu à son tour, la tuant presque, sans scrupule ni remords.
Puis, dès qu’il s’était rendu compte de son erreur, il l’avait ramenée à la vie,
l’obligeant à boire son sang pour remplacer celui qu’il lui avait prélevé. À
quatre reprises, il l’avait fait boire, et la mutation vers l’état de vampire, induite
par Yohenstria, avait dévié vers la conversion en Carpatienne. Dès lors, aucun
retour en arrière n’était possible. Chez la plupart des humaines, la tentative
de conversion échouait. Soit la femme mourait, soit elle sombrait dans la
démence. Seules celles qui avaient des dons parapsychologiques survivaient et
se portaient fort bien. C’était grâce à ces femmes que se perpétuait la race
des Carpatiens, car leurs propres femmes étaient stériles.


Le quatrième transfert de sang était destiné à
lier définitivement Alexandria à lui. Il avait agi en égoïste, puisqu’il ne lui
en avait rien dit. Mais comment aurait-il pu laisser passer son unique chance d’avoir
une compagne ? Il l’avait attendue si longtemps, avait été si près de
devenir un vampire. Alexandria était née pour lui, pas pour Yohenstria. La
parfaite alchimie qui fonctionnait entre eux le prouvait. Il avait donc donné à
la jeune femme le plus possible de son sang riche en pouvoirs, pour mieux
diluer celui du vampire et faciliter la conversion vers l’état de Carpatienne.


Il l’entendait à présent en esprit crier de
douleur, et il souffrait en écho. Elle était terrifiée, en pleine confusion. Elle
ignorait qu’il lisait en elle sa peur qu’il ne la fit souffrir pour le plaisir,
à l’instar du vampire, et son inquiétude pour son frère. Elle était persuadée
que l’enfant était seul, livré à lui-même, dans la maison d’un vampire si
puissant qu’il en avait tué un autre en un clin d’œil.


Aidan se propulsa dans le ciel nocturne, pressé
de la rejoindre. Il ne se soucia même pas du risque qu’on remarque un étrange
et gigantesque oiseau de proie volant au-dessus de la ville. Alexandria avait
besoin de lui. Elle suppliait Marie d’appeler un médecin. La gouvernante
refusait. Elle savait que seul Aidan pouvait aider la jeune femme.


Il regagna sa maison. Sa promesse lui posait un
problème : il avait dit que leur échange n’irait pas au-delà d’un
transfert de sang. Comment lui expliquer son retour précipité sans lui avouer
qu’il savait exactement ce qu’elle ressentait, sans avouer qu’il n’avait pas
tenu parole et s’était infiltré dans ses pensées ?


Il était contraint d’attendre qu’elle l’appelle.


Il resta donc dans le couloir, devant la porte
fermée de la chambre, et patienta. Il fallait qu’elle ait foi en lui, qu’elle
ne doute plus de ses intentions : il voulait seulement son bien…


Le front appuyé au battant fermé, il s’aperçut
qu’il transpirait des gouttes de sang tant étaient grandes sa détresse et son
anxiété. Il était capable de supporter la souffrance physique d’Alexandria, mais
pas ses tourments mentaux.


L’épreuve lui parut durer une éternité. A un
moment, après être tombée du lit, Alexandria rampa jusqu’à la porte en une
tentative désespérée de s’échapper. Elle avait vomi du sang. Celui du vampire. Tout
son corps se rebellait, résistait à la mutation en cours. Ses organes
subissaient le changement dans la douleur.


— Où êtes-vous ? Vous aviez promis
de m’aider ! Où êtes-vous ?


L’appel, enfin ! Il l’avait attendu si
longtemps qu’il se crut le jouet d’une hallucination auditive. Mais non. Alexandria
l’avait bel et bien appelé.


Il déboula dans la chambre et arracha la jeune
femme aux bras de Marie.


— Tu peux sortir, Marie, je m’occupe d’elle.


Les yeux de la gouvernante disaient clairement
qu’elle était désolée pour Alexandria et accusait Aidan de l’avoir rendue
malade. Elle claqua la porte en quittant la chambre.


Aussitôt, Aidan se retira de l’esprit d’Alexandria.


— Croyais-tu que je t’avais abandonnée, piccola ?
Oh, non. Mais je ne pouvais intervenir si tu ne le souhaitais pas. Je t’ai fait
une promesse, t’en souviens-tu ?


Alexandria le regarda en cillant, mortifiée de
se montrer dans un état aussi pitoyable. Mais elle n’eut pas le loisir de s’attarder
à cela : une nouvelle vague de douleur la submergea, lui ravagea le foie, les
reins, l’estomac… Le souffle coupé, pantelante, elle ne put retenir ses larmes.
Aidan les essuya d’une main douce, apaisante, qui lui fit l’effet d’un baume
sur sa peau brûlante. Il continua à lui caresser le visage et elle ressentit du
soulagement. Puis elle vit les traits d’Aidan contractés et comprit qu’il la
déchargeait de ses souffrances, que c’était lui qui en éprouvait les pics. Au
point de transpirer du sang.


Les idées en déroute, elle avait l’impression de
rêver. Un rêve effroyable.


Une accalmie passagère lui rendit partiellement
sa lucidité. Elle posa des doigts hésitants, malhabiles, sur la joue d’Aidan.


— Je n’arrive pas à croire que vous soyez
revenu. Mon Dieu, que j’ai mal…


— Je sais, Alexandria. J’ai pris à mon
compte la part la plus violente des élancements, mais pour l’instant, je ne
peux faire davantage. Le sang empoisonné du vampire est redoutable.


— Comment réussis-tu ce prodige ?


— Nous partageons le même sang, toi et moi.
Nous sommes donc connectés l’un à l’autre. C’est pour cela que je t’ai entendue
quand tu m’as appelé, que tu me perçois dans ton esprit.


— Je suis si fatiguée… Je n’en peux plus.


Même sans lire dans ses pensées, il fut certain
qu’elle ne mentait pas. Il la berçait contre lui, bien à l’abri, cœur contre
cœur. Il éprouvait une allégresse infinie : il n’était plus seul.


Il se reprocha aussitôt de se réjouir alors qu’elle
vivait le martyre. Elle ne tarderait pas à basculer dans la folie. Ce qu’elle
endurait était trop violent.


— Aidan, je n’en peux vraiment plus.


— Permets-moi de t’endormir. N’aie pas peur,
il ne s’agira que du sommeil normal des humains.


Alexandria était subjuguée par le velours de la
voix, mais un nouveau spasme d’une fureur inouïe vint rompre le charme. Elle
enfonça ses ongles dans le bras d’Aidan. Elle avait la sensation qu’un
bouleversement total s’opérait dans son corps, qui menaçait sa santé mentale. Le
chaos régnait dans son esprit. Peur, souffrance y avaient fait leur lit.


La crise, extrême, dura trois bonnes minutes. Elle
était à bout de souffle, le cœur sur le point d’exploser, les artères proches
de se rompre.


— Je n’en peux plus ! répéta-t-elle
dans un long cri d’agonie.


— Alors fais-moi confiance. Pourquoi me
résister ?


— Parce que, éveillée, je sais ce qui se
passe.


— Non, tu n’en sais rien. Ton unique repère,
c’est la douleur. Je ne peux pas en assumer davantage, hélas. J’ai peur, sinon,
de perdre tout contrôle et de ne pas tenir ma promesse. Mais si tu me donnes
ton consentement, je t’aiderai à t’endormir.


Elle était sensible à la note de sincérité et d’honnêteté
qu’elle percevait dans la voix d’Aidan, au voile sécurisant, chaud et sensuel
qu’elle créait. Il essayait de la circonvenir en la séduisant et n’était pas
loin d’y parvenir. Une voix dotée de tant de pouvoirs l’effrayait. Cet homme
était dangereux. Mais elle avait touché le fond du désespoir, elle ne pouvait
endurer davantage. Alors elle rendit les armes.


— Vas-y, souffla-t-elle, mais ne me fais
pas de mal.


Elle se soumettait. Enfin. Mais il fallait qu’il
agisse vite, de crainte qu’elle ne se ravise.


Il franchit prestement la barrière de l’esprit
de la jeune femme, aussi efficacement qu’un scalpel aurait percé de la peau. Une
fraction de seconde plus tard, il plongeait Alexandria dans un sommeil
bienfaiteur où ni les affres de la conversion ni le sang du vampire ne
pourraient l’atteindre. Puis il la prit dans ses bras, l’y garda longtemps.


Il la rallongea sur le lit avec un luxe de
précautions. Ensuite, il entreprit de ranger le désordre dans la chambre, de
nettoyer. Marie s’en serait chargée, mais il préférait éviter ses regards
lourds de reproche. Il alluma des chandelles parfumées, plaça des herbes
aromatiques fraîches dans des coupelles.


Il commençait à bien connaître le fonctionnement
de l’esprit d’Alexandria, avec ses forces et ses faiblesses. Elle finirait par
lever la barrière qui la fermait à lui. C’était merveilleux, d’être dans ses
pensées. Elle était un humain extraordinaire, capable de surmonter les pires
épreuves. La mort de ses parents, la charge d’élever son petit frère alors qu’elle
était si jeune. Elle aimait Joshua avec la même ardeur qu’une mère, le
protégeait, mue par un instinct aussi puissant que si elle l’avait mis au monde.
Elle travaillait dur pour offrir au garçon une vie décente. Et elle avait de l’humour,
de l’insolence. Elle était chaleureuse et généreuse.


Elle était sa lumière, son phare dans les
ténèbres. L’incarnation de la bonté, de la compassion. Tout ce qu’il n’était
pas.


Il s’assit au bord du lit. Le parfum des herbes
avait chassé les remugles de sang, de vomi. Il appliqua une mixture composée de
terre des Carpates et de salive sur les plaies de la jeune femme. Celles qu’elle
portait au cou étaient les plus terribles. Il se consacra donc longuement aux
lacérations, aux chairs déchiquetées de la gorge tendre, chantonnant dans sa
langue natale, sans cesser de transférer son énergie dans le corps de la jeune
femme. Ainsi, les organes malmenés par la conversion achevaient-ils en douceur
leur mutation.


Jugeant le processus quasiment terminé, il s’étendit
sur le lit, à côté d’Alexandria. Pour lui, les difficultés ne faisaient que
commencer. Il allait devoir lutter pied à pied avec sa compagne pour lui faire
admettre ce qui était désormais sa réalité. Elle n’accepterait pas facilement
ce qu’elle était devenue, lui en voudrait, le haïrait peut-être, pendant un
certain temps. Difficile de le lui reprocher : son entrée dans sa nouvelle
existence s’était faite dans des conditions cauchemardesques. Mais tout n’était
qu’une question de patience. Elle se résignerait, comprendrait. Il lui
accorderait tout le temps qu’il faudrait pour cela. Et il lui donnerait tout ce
dont elle pourrait rêver. Tout en restant vigilant : pendant sa période d’adaptation,
elle serait très vulnérable. La part du prédateur qui était désormais en elle
réclamerait son dû. Il faudrait qu’elle apprenne à la dominer.


Non, ce ne serait pas facile, songea-t-il dans
un soupir.


Il scanna mentalement sa maison et les environs,
vérifia toutes les issues. Installa de puissants sortilèges à la porte de la
chambre, puis à l’intérieur. Plusieurs précautions valaient mieux qu’une. Sa
compagne était trop importante pour qu’il laisse quoi que ce soit au hasard.


Il la reprit dans ses bras et ne bougea plus
jusqu’à ce que la conversion soit définitive et irréversible. Lorsque ce fut le
cas, il modifia le sommeil de la jeune femme. Elle ne dormait plus maintenant
comme une humaine, mais comme une Carpatienne. Comme lui, qui venait d’arrêter
son cœur et ses poumons et avait sombré dans la mort apparente qui était le
repos de ceux de son espèce.


 


 


Le soleil se levait lorsqu’une perturbation
atmosphérique s’engouffra dans la chambre. Aussitôt, Aidan se réveilla et, immobile,
scanna de nouveau la maison. Au-dessus de lui au rez-de-chaussée, quelqu’un
frappait violemment à la porte. Il entendait les pas de Marie qui allait ouvrir.
Il entendait aussi les battements de cœur de la gouvernante : le visiteur
inconnu l’avait rendue nerveuse, d’autant que les coups portés au battant
étaient impérieux et brutaux. Stefan la suivait, prêt à défendre sa femme et la
maison de son maître.


Aidan se leva, frais et dispos, puis il regarda
Alexandria, et se figea, bouleversé : qu’elle était belle ! Quelques
traces d’hématomes subsistaient encore sur sa peau, mais celle-ci avait
néanmoins retrouvé son aspect satiné et sa couleur opaline. Ses lèvres étaient
pleines, vermillon, ses cils recourbés telles des ailes de papillon. Elle était
bien plus jeune qu’il ne l’avait cru. Et elle était à lui !


Brusquement, elle s’étira, puis adopta une pose
contractée. Elle était une étrangère et pourtant, il la connaissait aussi bien
que s’ils avaient vécu ensemble des années durant. Il l’embrassa sur le front, un
hommage à son courage, à sa capacité d’aimer, à sa bonté. Puis il se hâta de s’éloigner :
cela faisait six cents ans qu’il n’avait pas eu envie d’une femme, et voilà que
soudain, le désir lui faisait tourner la tête. Mais il ne s’agissait pas d’un
désir purement circonstanciel de la première femme à sa portée, non. C’était d’Alexandria
qu’il avait envie, à en hurler, et pas d’une autre, eût-elle été mille fois
plus belle.


Tout à coup, le visiteur, auquel Marie avait
manifestement ouvert, se mit à crier qu’il voulait voir Alexandria Houton. Il
semblait habitué à ce qu’on lui obéisse à la seconde et exigeait que la gouvernante
le conduise sans délai à la jeune femme, sinon il lui en cuirait. Il la menaça
de la faire expulser du pays, la prenant pour une immigrée à cause de son
accent.


Les crocs d’Aidan jaillirent en même temps que
la rage éclatait en lui. La bête tapie se réveilla, furieuse qu’un mâle ose
vouloir s’approcher de sa compagne. Il était jaloux ! dut-il admettre, avec
incrédulité. Et de surcroît en colère que sous son toit, un inconnu se permette
de tancer Marie. Lui, l’indifférent, était la proie d’émotions nouvelles, ou
oubliées, et devenait dangereux. Il allait devoir faire appel à tout son
contrôle de soi pour se dominer.


Il gagna la cuisine par le passage secret qui la
reliait au sous-sol puis le vestibule, après s’être rendu invisible, un don
propre aux Carpatiens, devenu chez lui une seconde nature.


Un homme de belle allure, grand et élégant, criait
à Marie :


— Ou vous me montrez Alexandria tout de
suite, ou j’appelle la police ! Votre action criminelle a été déjouée, et
je sais que vous y avez participé !


L’homme s’apprêtait à hausser le ton, quand tout
à coup il se ravisa. Il avait soudain la chair de poule, l’impression que l’œil
du démon était rivé sur lui. Il balaya le hall d’un regard inquiet. Pas âme qui
vive. Pourtant, il se sentait en péril. Son pouls s’emballait, sa bouche se
dessécha.


Thomas Ivan entendait son cœur battre la chamade
lorsqu’un homme apparut, comme par magie, derrière l’inébranlable gouvernante. Très
grand, bien vêtu, les cheveux blonds flottant au ras de ses épaules d’athlète, il
avait des yeux dorés. Et un caractère redoutable transpirait de toute sa
personne.


Cette maison puait le fric, se dit Thomas, et
son occupant n’était pas du genre à se laisser impressionner. Il se déplaçait
latéralement, l’approchait sans en avoir l’air, d’une démarche lente, souple, si
légère qu’on eût dit que ses pieds ne touchaient pas le sol. Il ne faisait pas
le moindre bruit. Il repoussa Marie sur le côté, gentiment, sans quitter Thomas
des yeux. Soutenir ce regard était difficile.


— Marie est dans ce pays en toute légalité,
et il est malséant de votre part de menacer les membres de ma maisonnée, monsieur.
Ceux qui travaillent pour vous ne sont peut-être que des serviteurs, mais ceux
qui sont chez moi, je les considère comme ma famille et je les protège.


La remarque avait été faite d’un ton policé, d’une
voix charmeuse, et accompagnée d’un bref sourire qui avait dévoilé des dents d’un
blanc éclatant.


Thomas ne comprit pas pourquoi il frissonnait. Lui
qui ne se laissait jamais impressionner, voilà qu’il jugeait sage de battre en
retraite. Une gouvernante, il pouvait l’affronter. Mais cet homme…


Il leva la main en signe de paix.


— Désolé. Je me suis lancé du mauvais pied.
Alors excusez-moi, je vous prie. Si je me suis aussi mal comporté, c’est parce
que je suis inquiet : mon amie a disparu. Je me présente… Thomas Ivan.


Immédiatement, Aidan reconnut le nom. Celui d’un
magnat de l’industrie des jeux informatiques, qui imaginait de fascinantes
histoires mettant en scène des vampires.


— Suis-je censé savoir qui vous êtes ?
demanda-t-il, imperturbable.


Thomas était déconcerté. Il avait beau être
connu, voire célèbre dans sa profession, son patronyme n’évoquait apparemment
rien à son interlocuteur, qui en dépit de sa courtoisie lui fichait une peur
bleue. Il était plus effrayant que le pire des vampires issus de son
imagination ! Sous le vernis urbain affleurait une personnalité qui
faisait froid dans le dos. Un fauve à peine domestiqué, avide de revenir à ses
pratiques ancestrales.


Pourtant, Thomas osa une autre tentative.


— Je dînais avec mon amie Alexandria Houton
avant-hier. Elle a eu un malaise et a quitté précipitamment le restaurant, abandonnant
derrière elle son portfolio. Je sais que ses dessins ont une immense importance
pour elle. Jamais elle ne les aurait laissés sans une raison très grave. Trois
autres femmes ont disparu le même soir, ainsi qu’un sans-logis. La tempête
faisait rage et la police pense qu’ils sont tombés de la falaise, perdus dans
les éléments. La voiture d’Alexandria a été retrouvée le lendemain matin dans
le parking, puis très vite enlevée par votre homme à tout faire.


Ivan avait grassement payé le gardien du parking
pour obtenir cette information.


— Monsieur Ivan, Mlle Houton
est une amie très proche. Son jeune frère l’attendait à l’extérieur du
restaurant quand elle s’est sentie mal. Il m’a appelé et je suis allé les
récupérer tous les deux et les ai amenés ici. Mlle Houton est
encore malade et ne peut recevoir de visiteurs. Mais je suis sûr qu’elle sera
heureuse de savoir que vous lui avez rapporté son portfolio.


Sur ces mots, d’un signe de tête, Aidan fit
comprendre à Ivan qu’il le congédiait. Et il le fit avec tant de suave douceur
qu’Ivan, subjugué, tendit le portfolio. Avant de prendre conscience de son
anormale docilité.


Il suspendit son geste.


— Pardonnez-moi, mais je n’ai pas bien
compris votre nom, monsieur.


Il n’était pas question qu’il remette les
précieux dessins à un parfait étranger. Il ne défierait pas cet homme, mais ne
se laisserait pas non plus intimider !


Le sourire enjôleur apparut de nouveau sur les
lèvres de son hôte, et Ivan en eut la chair de poule. Il avait l’impression que
le prédateur à peine caché dans l’homme allait se jeter sur lui.


— Je suis Aidan Savage, monsieur Ivan. Et
cette maison est la mienne. Il me semble que nous nous sommes rencontrés il y a
un an, à la soirée donnée en l’honneur du sénateur Johnson. Mais nous n’avons
pas été présentés. Je crois me rappeler que vous êtes concepteur de jeux vidéo,
ou quelque chose de ce genre.


À son grand dam, Thomas était malgré lui envoûté
par la voix de son interlocuteur. Il avait envie de l’entendre… Envie de se
plier aux exigences qu’elle exprimerait. Et pourtant, l’intonation en était
hautaine, dédaigneuse. Lui, le roi du jeu vidéo, célèbre, richissime et
respecté, s’entendre traiter de concepteur de « quelque chose », avec
un mépris à peine dissimulé, c’était plus que son amour-propre ne pouvait en
supporter. Cette entrevue tournait au cauchemar. Seul son besoin d’Alexandria
Houton, de son talent professionnel et de son charme personnel, l’obligeait à
ne pas perdre de vue son objectif.


— Il faut vraiment que je rende le
portfolio à Alexandria : son travail est très important pour moi comme
pour elle. J’allais lui proposer un emploi. Quand pourrai-je la voir, monsieur
Savage ?


— Peut-être dans un jour ou deux. Marie
vous donnera mon numéro de téléphone. Je n’ai pas eu le temps de leur faire
installer une ligne privée. Qu’elle tombe subitement malade a avancé son
installation chez moi. Ses appartements n’étaient pas encore prêts. Mais
donnez-moi donc ce qui lui appartient. Elle est sous ma protection, et je m’occupe
toujours au mieux de mes protégés.


Les yeux dorés rivés aux siens firent flancher
la volonté d’Ivan. Il tendit le portfolio à Aidan. Dans la seconde, le pouvoir
hypnotique du regard s’évanouit et Ivan, ébahi, se demanda ce qui s’était passé.
Jamais il n’avait eu l’intention de remettre le portfolio à quelqu’un d’autre
qu’à Alexandria ! Et voilà que Savage en caressait la couverture de cuir
du plat de la main. Une bouffée de jalousie lui monta à la tête. Qu’était cet
homme pour la jeune femme ? Il allait la dévorer toute crue !


Exactement ce que lui-même avait eu l’intention
de faire, avant de découvrir son talent de dessinatrice ; mais il avait
oublié ce détail.


— Merci d’être venu, monsieur Ivan. Je
regrette de ne pouvoir vous garder plus longtemps, mais j’ai un rendez-vous. Je
veillerai à ce qu’Alexandria vous contacte dans quelques jours, et je vous
tiendrai au courant des progrès de son rétablissement. Bonsoir, monsieur.


Et Thomas, incrédule, se retrouva dehors, face à
une porte fermée.


D’où venaient le maître des lieux et sa
gouvernante ? Il ne parvenait pas à déterminer l’origine de leur accent. Européen,
oui, mais d’où exactement ?


Il stationnait toujours sur le perron, indécis, quand
la porte se rouvrit. La gouvernante lui tendit un bristol puis referma le
battant. Il ne s’était pas fait des amis, dans cette maison. Hélas… Car si
Alexandria avait besoin d’aide, et il sentait que c’était le cas, il ne possédait
aucun allié entre ces murs.


 


 


— Cet imbécile t’a contrariée ? demanda
Aidan à Marie en lui passant gentiment la main sur la tête.


— Pas autant qu’il ne vous a contrarié, vous,
répliqua-t-elle avec un petit sourire. Vous ignoriez que vous aviez un rival, n’est-ce
pas ? Et pas des moindres : un millionnaire célèbre.


— Peuh… Il élabore des âneries.


— Peut-être. N’empêche que d’après ce que j’ai
cru comprendre, Alexandria aimerait travailler avec lui. Le succès des
histoires de vampire de ce monsieur a fait la une de pas mal de journaux. Il a
le béguin pour Alexandria.


— Il n’a aucune chance. Et puis il est trop
vieux pour elle.


Marie et son mari, qui les avait rejoints en
silence, éclatèrent de rire : Ivan, trop vieux ? Quand Aidan était
âgé de plusieurs siècles ?


À leur grande surprise, ce dernier sourit, un
vrai sourire gai et malicieux qu’ils ne lui avaient jamais vu.


— Comment se comporte l’enfant, ce soir ?
s’enquit-il.


— Il est très sage, répondit Stefan.


Un peu plus grand que sa femme, le torse musculeux,
Stefan était une force de la nature avec laquelle il fallait compter.


— Je crois que Joshua a besoin de voir sa
sœur. Il a déjà perdu trop d’êtres aimés, dans sa courte existence.


— C’est un gosse adorable, Aidan, ajouta
Marie. Il fait de Stefan tout ce qu’il veut !


— Ah ! Et qui est-ce qui le gâte, le
gave de gâteaux et se lamente sur son sort ? s’écria Stefan.


— Je lui parlerai, assura Aidan. Je lui
dirai qu’il verra sa sœur ce soir, dès qu’elle sortira de la chambre au
sous-sol.


— Dès son réveil, rectifia Marie, qui
voulait éviter toute allusion au monde parallèle devant un gamin innocent. Mais
êtes-vous sûr de pouvoir lui promettre cela, Aidan ? Elle sera peut-être…


Ce fut Stefan qui précisa :


— … imprévisible, si elle n’a pas accepté
sa nouvelle condition. Ou bien si elle n’est pas devenue celle que vous espérez
et se révèle… déséquilibrée mentalement.


— Impossible. Elle est la seule et l’unique,
affirma Aidan. Ne voyez-vous pas sa présence irradier en moi ? Elle m’a
donné la vie, la lumière, les émotions. Les couleurs sont radieuses, je ressens
tout. Elle m’a rendu le monde sensible. À son réveil, elle appartiendra à mon
peuple et, oui, je sais qu’elle se rebellera, mais pas devant son frère. Elle l’aime
trop. Elle aura à cœur de paraître la plus normale possible. Depuis des années,
cet enfant est son moteur, et cela ne changera pas. Je prends le pari que si
Joshua m’accepte, la bataille sera à moitié gagnée.


— Aidan ! s’écria Joshua à cet instant,
en déboulant dans la pièce. Je t’ai cherché partout ! Marie m’a dit que tu
étais dans ta chambre au second étage mais ce n’était pas vrai.


Il noua les bras autour des jambes d’Aidan et
leva sur lui des yeux brillants de tendresse.


— Je t’avais dit de ne pas entrer dans
cette chambre, le gronda Marie, sans pouvoir retenir un sourire.


Joshua la regarda d’un air contrit puis expliqua :


— Il faut que je trouve Alexandria. Tu sais
où elle est, n’est-ce pas, Aidan ?


Le Carpatien posa la main sur la tête d’angelot
aux boucles blondes. La confiance qui illuminait les prunelles bleu azur de l’enfant
le remuait jusqu’au tréfonds de son être.


__Oui, Joshua. Elle dort encore. Patiente encore
une heure ou deux, et ensuite tu la verras.


— Elle va mieux ? Tu sais, j’ai peur
qu’elle s’en aille pour toujours, comme Henry, comme mon papa et ma maman.


— Alexandria ne te quittera pas, elle sera
toujours là pour toi, j’y veillerai. Je la protège désormais et crois-moi, je
suis coriace. Personne ne vous fera jamais de mal, ni à l’un ni à l’autre. D’accord ?


— On est amis, hein, Aidan ? demanda l’enfant
en souriant. Toi, moi, et Alexandria.


— On est davantage que des amis, bonhomme. On
est une famille.


— Marie m’a dit que tu voulais que j’aille
dans une nouvelle école, c’est vrai ?


— Oui. Une école super, où tu te feras de
bons camarades et où tu auras d’excellents professeurs. Et il n’y aura aucun
danger, dans cette école. Marie ou Stefan t’y accompagneront.


— Si Alex ne peut pas m’y conduire, je veux
que ce soit toi !


— Petite canaille. Dès qu’il s’agit de toi,
Alexandria fond, n’est-ce pas ?


— Elle me laisse faire à peu près tout ce
que je veux et ne se met jamais en colère. Quand elle essaie, elle finit
toujours par m’embrasser.


— Jeune Joshua, je crois que tu as besoin
de la fermeté d’une main d’homme dans ta vie, dit Aidan en affectant la
sévérité.


Il souleva le garçonnet.


— Un grand type costaud comme moi ne gobera
pas tes histoires !


Il riait, et Joshua noua les bras autour du cou.


— Toi non plus, tu ne te mets pas en colère.


— Non, mais quand je dis quelque chose, je
m’y tiens, compris ?


— Compris. Mais quand même, tu devrais m’accompagner
à l’école.


— Il faut que je reste ici pour veiller sur
ta sœur. Sa maladie est grave et pendant encore un moment, il faut être
vigilant. D’autant qu’elle est têtue, tu le sais.


— Ce que je sais, c’est que tant que tu
seras avec elle, rien de méchant ne lui arrivera. J’irai à l’école avec Marie
ou Stefan. Mais si un jour c’est toi qui m’amènes, tous les copains sauront que
j’ai un papa très costaud et ils ne m’embêteront jamais.


Un temps, puis Joshua ajouta :


— Stefan aussi est costaud. Ça marchera
peut-être pareil avec lui.


— Affirmatif. Stefan fichera une trouille
bleue à tous les idiots. Mais cette école est très bien, Joshua, et les élèves
aussi. Personne ne t’embêtera. Néanmoins, si quelqu’un le faisait, tu me le
dirais et je réglerais vite le problème, promis, juré.


— Je te le dirais, Aidan, déclara
solennellement le petit garçon.


Aidan le posa par terre et Joshua continua :


— Marie a dit que le dîner était prêt. Elle
fait bien la cuisine, mieux qu’Alex, mais il ne faut pas le répéter, ça lui
ferait de la peine. Tu vas dîner avec nous, Aidan ?


Aidan se fit la réflexion qu’il souriait
bêtement. Il avait une famille pour la première fois et cette découverte l’émouvait
jusqu’au fond de l’âme. Des gens s’étaient montrés loyaux envers lui pendant
des siècles, l’avaient aidé à conserver son équilibre mental mais maintenant, il
avait davantage que de la simple loyauté. Les yeux humides, il promit à Joshua :


— Je ne dirai jamais rien à Alexandria, pour
la cuisine.


— Il me faisait des compliments pour rester
dans mes bonnes grâces, dit Marie, amusée, en prenant le petit garçon par la
main. Il adore lécher le bol de glaçage des gâteaux.


— Oh, non, Marie, c’était vrai ! Alex
est une très mauvaise cuisinière. Elle fait tout rôtir.
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D’abord, elle entendit les bruits. Des roulements de
tambour. Des craquements de bois. De l’eau qui coulait. Des murmures. Des
grondements de moteur. Puis le rire cristallin d’un enfant.


Alexandria resta immobile, les yeux clos. Elle
savait qu’elle n’était pas seule, et qu’il faisait nuit. Que les roulements de
tambour, c’était son cœur. Que les murmures qu’elle percevait distinctement
provenaient d’une lointaine conversation qui se déroulait au rez-de-chaussée, dans
la cuisine. Et que le rire d’enfant était celui de Joshua.


Comment savait-elle tout cela ? se
demanda-t-elle, effrayée. Elle humait le parfum de biscuits, celui d’épices. Et
celui d’Aidan Savage. Il était là, la fixait de ses yeux dorés. Se cacher sous
les couvertures comme une enfant angoissée ne changerait rien : elle était
désormais ce qu’il avait fait d’elle. Elle n’était plus humaine. La faim
dévorante qui lui ravageait le ventre était une terrible nouveauté dont il lui
faudrait s’accommoder.


Elle se résigna à soulever les paupières et, tout
de suite, vit Aidan. Comme il était beau. Tellement viril. Sa nature violente
était à peine dissimulée sous son charme civilisé. Ses yeux d’or qui ne
cillaient jamais évoquaient ceux d’une panthère. Il avait un nez patricien, un
menton carré et volontaire, des lèvres au dessin parfait qui, lorsqu’il
souriait, révélaient des dents superbes, d’une blancheur exceptionnelle. Sa
chevelure luxuriante portée aux épaules, aux reflets dorés, étincelait comme de
l’or liquide. Ses muscles saillaient sous ses vêtements, impressionnants.


Il ne bougeait pas. On l’eût dit de marbre. Il
fixait Alexandria, prédateur vigilant, et elle songea que cet homme était
unique.


— Que fait-on maintenant ? lui
demanda-t-elle après avoir humecté du bout de la langue ses lèvres sèches.


— Il faut que je t’apprenne à être comme
nous.


Il avait énoncé un fait. Sans emphase. Et
pourtant, elle eut peur. Que voulait-il dire ? Que les gens de son espèce
se muaient en vampires ?


Elle essaya de s’asseoir. Son corps était
perclus de douleurs, mais c’était supportable. Elle étira lentement ses muscles,
qui protestèrent.


— Je n’ai nulle envie d’apprendre à être
comme vous, dit-elle. Vous m’avez trompée. Vous m’avez laissé croire que je
redeviendrais humaine !


— Non, Alexandria, je ne t’ai pas trompée. C’est
toi qui pensais redevenir humaine. Moi, je ne te l’ai jamais fait croire. J’ai
fait en sorte que tu n’affrontes pas la vérité en face, oui, mais je ne t’ai
pas menti.


— Quelle grandeur ! Vous n’y êtes donc
pour rien, remarqua Alexandria dans un sourire sans joie.


Il bougea, et elle sentit son cœur manquer
quelques battements lorsque ses biceps gonflèrent les manches de sa chemise. Puis
il se figea de nouveau, comme s’il s’était rendu compte qu’il lui faisait peur.


— Je ne prétends pas n’avoir aucune
responsabilité dans cette affaire, Alexandria. Mais je ne peux changer ce qui
est. Pas plus que je ne pourrais changer ce qui s’est passé avant-hier soir. Je
donnerais n’importe quoi pour que tu n’aies pas enduré ce que le vampire t’a
fait subir. Si j’avais été capable de t’épargner ce supplice, je l’aurais fait.


Sa sincérité impressionna Alexandria. Cet homme
semblait incapable de mentir. Mais les vampires ne détenaient-ils pas le
pouvoir d’hypnotiser leurs victimes ? Elle avait perdu toute notion de la
réalité. En dépit de cela, jamais elle ne se laisserait priver de sa vie sans
combattre. Elle avait un cerveau, elle était volontaire, patiente et possédait
un instinct de survie exceptionnel. Mais en cet instant, elle n’en savait pas
assez pour prendre une décision.


— Suis-je comme vous, maintenant ? demanda-t-elle.


Un sourire passa fugacement sur les lèvres d’Aidan,
puis son visage redevint un masque impénétrable.


— Pas exactement. Je suis né Carpatien. Mon
peuple est aussi vieux que la terre, et je fais partie des anciens. Un
guérisseur et un chasseur, qui a accumulé le savoir et le pouvoir de siècles d’expérience.


— Attendez. Je ne crois pas être prête à
écouter ça. Ce que je veux savoir, c’est si je suis toujours moi-même.


— Alexandria, tutoie-moi de nouveau, je te
prie, d’accord ? Bon, ceci mis à part, tu n’as plus la moindre trace de
sang du vampire dans ton système, si c’est cela qui te chagrine.


Alexandria était dubitative. Elle était
tellement affamée qu’elle ne pouvait que s’interroger.


— Ce qui m’intéresse, c’est si je pourrai
me promener au soleil, aller dans un fast-food à midi avec Joshua, manger ce
qui me plaira.


— Mmm. Le soleil te brûlera la peau, tes
yeux réagiront très mal, ils enfleront, pleureront, tu seras obligée de porter
des lunettes noires.


— Voilà qui répond à une de mes questions. Je
suis en train de devenir hystérique ! Alors dites-moi… dis-moi la vérité, clairement
et simplement.


— Tu as besoin de sang pour survivre.


Bien qu’en proie au chaos, l’esprit d’Alexandria
assimila cette information. Avec peine. Elle était en pleine folie ! Non, rien
de tout cela n’était vrai, rien.


Elle subissait le regard d’or, et était
consternée de constater qu’elle l’appréciait. Il l’apaisait, la réchauffait.


— Tu aurais pu m’apprendre cette horreur
avec plus de délicatesse, lui reprocha-t-elle. Pas aussi brutalement. Tu vas en
plus m’annoncer que je devrai dormir dans un cercueil ?


Elle tentait d’ironiser, mais elle avait envie
de hurler sa détresse.


— Je ne peux pas respirer, Aidan, chuchota-t-elle.


Il lui posa la main sur la nuque, l’obligeant en
douceur à baisser la tête.


— Mais si, tu peux. La panique va passer.


Elle aspira de longues goulées d’air tout en
luttant contre son envie de sangloter. Aidan entreprit de lui masser les
épaules. Un massage doux, léger, auquel tout son corps répondit en se détendant
peu à peu.


— Pourquoi ne m’as-tu pas simplement tuée ?
s’enquit-elle d’une voix étouffée par la couverture remontée sous son nez.


— Pourquoi t’aurais-je tuée ? Tu n’as
rien fait pour mériter la mort et moi, je ne suis pas un tueur de sang-froid.


— Ne me mens pas, Aidan. Tout est déjà
assez difficile comme ça.


— Je suis un chasseur. Je ne tue pas les
innocents. Je suis la sentinelle chargée par notre Prince de garder notre
peuple et cette ville.


— Je ne fais pas partie de ton peuple. Pas
du tout.


Il y avait du désespoir dans sa voix. Tremblante,
elle reprit :


— Il y a eu une erreur quelque part. Il
faut que tu la répares, Aidan. Si seulement tu voulais bien m’écouter, tu
comprendrais que je ne suis vraiment pas comme toi !


Il lui prit la main, ferma les doigts sur son
poignet, pressa l’index sur le pouls.


— Calme-toi, Alexandria. Tu vas bien. Tu te
remettras très vite. Tu es déjà en bonne voie. Dans ta nouvelle vie, il y aura
beaucoup d’amour. Tu auras des capacités extraordinaires. Tu verras aussi bien
la nuit que si la lune était toujours pleine dans un ciel clair, tu percevras
des sons inaudibles pour les autres, tes perceptions sensorielles seront
décuplées et tu découvriras un monde merveilleux.


— Mais j’ai déjà une vie ! Ma
vie. Et je dois m’occuper de Joshua. Il ne peut pas rester seul pendant la
journée. Il n’est qu’un tout petit garçon. Il faut que je le conduise à l’école.
Et que je travaille.


Elle entendit Aidan soupirer et éprouva la
désagréable sensation qu’il lisait dans ses pensées. Qu’il s’était introduit
dans sa tête et qu’elle n’avait plus aucun secret pour lui.


— Tu pourras t’occuper de Joshua, Alexandria.
Vos affaires ont été installées au premier étage. C’est là que vous habiterez. Il
est essentiel que, pour lui, tu maintiennes une apparence de vie normale, de
vie d’humains. Il n’y aura qu’en plein après-midi, lorsque tu seras
particulièrement vulnérable, que tu descendras dans cette chambre pour dormir. Joshua
a tout oublié du vampire. Je ne pouvais permettre qu’il soit traumatisé jusqu’à
la fin de ses jours.


— Tu ne pouvais pas permettre qu’il sache
la vérité, rectifia Alexandria. Aidan, nous avons une maison à nous. Dès que j’irai
mieux, je l’y ramènerai.


Ce qu’elle se garda de préciser, c’était qu’elle
quitterait la ville, s’en irait aussi loin que possible.


Le silence s’installa. Le cœur d’Alexandria
battait la chamade. Lorsque Aidan se déplaça dans la pièce, ce fut sans le
moindre bruit, sinon un infime bruissement d’air. Terrifiée, elle sentit ses
muscles se tétaniser.


— Un lien s’est établi entre nous, Alexandria,
dit-il d’une voix d’une pureté de source. Et ce lien est indestructible. Je
saurai toujours où tu te trouves et ce sera réciproque. Si j’avais eu l’intention
de faire du mal à Joshua, je l’aurais déjà fait. Tu vas rester ici, apprendre à
t’habituer à ta nouvelle vie et intégrer les éléments nécessaires à ce
changement.


— Je veux voir Joshua. Tout de suite.


Elle respirait avec peine. Un tumulte d’émotions
grondait en elle. Elle avait l’impression de devenir folle, mais se maîtrisait.
Elle demeura calme, telle une enfant polie attendant une autorisation, figée
sous le regard d’or. Un calme qui précédait la tempête : brusquement, elle
jaillit du lit, se jeta sur Aidan, incapable de contenir sa rage. Toujours
aussi impassible, il l’arrêta sans peine dans son élan, lui attrapa les
poignets et d’une seule main les lui bloqua derrière le dos. Honteuse, car
jamais elle n’avait fait montre d’une telle violence, elle ne se débattit pas.


Elle se rendit compte alors que seule une fine
chemise voilait sa nudité, révélant ses formes. La conscience d’être une femme
face à un homme la frappa de plein fouet et elle se mit à trembler.


— Chut, piccola. Calme-toi.


De sa main libre, il lui caressait les cheveux.


— On traversera ensemble cette épreuve, poursuivit-il.
Appuie-toi sur moi, sers-toi de moi, de ma force.


Il lâcha ses poignets mais ferma les doigts sur
sa nuque. Elle lui martela aussitôt la poitrine de vains coups de poing, s’empêchant
de hurler sa frustration, et cria :


— Je perds la tête ! Et je ne guérirai
pas !


Une vague de désespoir la submergea. Elle appuya
la tête contre le torse puissant, son seul refuge, son unique point d’ancrage. Il
ne lui restait que cet homme auquel se raccrocher. Son roc dans la tempête.


— Respire, Alexandria. Allez, avec moi. Respire
à fond.


Il avait murmuré, mais la voix avait pénétré
tout son être, baume apaisant, magique.


Elle calqua sa respiration sur celle d’Aidan, et
il lui instilla un rythme régulier et paisible. Il la serrait contre lui, presque
tendrement, et la garda ainsi jusqu’à ce que cessent les tremblements et qu’elle
tienne sur ses jambes. Alors, à regret, il la détacha de lui. Sa main glissa le
long de sa tresse, s’arrêta quelques secondes sur sa taille, puis s’écarta. Il
laissa retomber son bras le long de son flanc.


— Je suis désolée, dit Alexandria. D’ordinaire,
je ne suis pas une personne violente.


Aidan ne lui dit pas que les ultimes atomes de
sang du vampire encore en elle étaient la cause de cette crise. Le monstre
exerçait toujours son autorité sur la volonté de la jeune femme.


— La peur déclenche des troubles du
comportement, Alexandria. Ne t’inquiète pas, ça va passer. Es-tu prête à voir
Joshua ? Es-tu en état de le rassurer ? Je sais qu’il va te falloir
beaucoup de temps encore pour t’adapter, mais ton frère commence à se faire du
souci. Il se considère comme ton protecteur. Il me fait confiance, mais il a
quand même besoin de te voir.


Il fallait qu’il la conduise auprès du seul être
susceptible de lui changer les idées, de lui faire oublier l’épouvantable
mutation en cours.


D’une main malhabile, elle attrapa le jean que
Stefan était allé chercher, avec ses autres affaires, à son appartement.


— Aidan, dis-moi ce que je suis censée
savoir, ce que Joshua s’attend à entendre. J’ai oublié la moitié de tout ce que
tu m’as dit.


Aidan ne parvenait pas à détacher le regard des
jambes fines qu’elle allait cacher dans le pantalon. Il déglutit avec peine. Le
désir rugissait en lui, le brûlait. Il était affamé de sexe torride. Jamais il
n’avait ressenti pareille exigence.


Il se détourna, entendit crisser une fermeture
Éclair, imagina le ventre délicieusement bombé désormais invisible, et ses
crocs surgirent. L’eau à la bouche, il réprima un grondement de convoitise. Il
enfonça ses ongles dans ses paumes et, sous l’effet de la douleur, parvint à se
maîtriser. Plus les Carpatiens prenaient de l’âge, plus leurs émotions s’amplifiaient.
Lorsqu’ils en éprouvaient encore, bien sûr, ce qui était de nouveau le cas d’Aidan.
Autrefois, il avait connu la souffrance, le bonheur, la joie, le désir sexuel, mais
de tout cela, il ne se rappelait rien.


À présent, le retour des émotions le
déstabilisait. Il ne savait trop comment y faire face.


Il inspira profondément, expira lentement et sa
frénésie s’apaisa. Il réussit à juguler l’énergie du démon en lui. Inutile de
précipiter les choses, il avait l’éternité devant lui pour s’attacher
Alexandria. Il saurait être patient. Elle finirait par venir à lui de son plein
gré.


Il répéta à la jeune femme les éléments qu’il
avait induits dans l’esprit de Joshua.


— Nous sommes donc amis, toi et moi, dit-elle
quand il eut terminé. Mais amis jusqu’à quel point ?


Il sourit et l’espace d’un soupir, il eut l’air
d’un adolescent espiègle.


— Oh, proches, très proches. Et Joshua en
est ravi. Il est désormais mon fidèle allié.


— Tu as besoin d’un allié ?


Le sourire coquin réapparut brièvement.


— Absolument.


Ce sourire et la façon qu’avait Aidan de la
regarder en inclinant la tête la mettaient en émoi. La lueur de désir qui
brillait dans les yeux d’or donnait à Alexandria l’impression que des papillons
folâtraient dans son estomac.


Allons, il ne s’agissait sans doute que d’un
reflet de lumière.


Sauf qu’il n’y avait pas de lumière…


Elle se détourna pour échapper au regard trop
sensuel et se soustraire aux effets de la voix ensorceleuse.


— Alexandria, un affreux bonhomme se
prétendant l’un de tes amis est venu ici et a demandé à te voir. Il a été fort
désagréable avec mes gens. Je l’ai congédié illico, mais il a laissé quelque
chose qui t’appartient. Il faut que tu saches que tant le vieil Henry que
Joshua, instinctivement, ont peu apprécié ce concepteur de jeux puérils. Joshua
a donc pris les choses en main : il a un projet pour gagner de l’argent, afin
que tu ne sois pas obligée de vendre ton talent à un homme de cette sorte. Il a
un sourire de requin, ce type, n’est-ce pas ?


Aidan porta la main à son catogan et l’ajusta, geste
qui exerça un effet hypnotique sur Alexandria. Il bougeait sa main avec tant de
sensualité…


Furieuse de réagir ainsi, elle secoua la tête
pour chasser l’enchantement et demanda :


— Parles-tu de Thomas Ivan ? Si c’est
cela, alors sois respectueux, parce que cet homme est extrêmement brillant dans
son domaine. Il est venu ici me chercher, dis-tu ?


Son pouls s’était accéléré. Ivan était un homme,
un vrai humain, un repère de normalité dans un maelström de démence. Quelqu’un
qui avait bien des points communs avec elle. Peu importait qu’il eût un sourire
de requin, elle ne voulait pas le savoir. Pas plus qu’elle ne voulait admettre
qu’Aidan Savage était l’exemple le plus accompli de virilité qu’il lui eût été
donné de rencontrer, et que son sourire la fascinait.


— Il n’écrit que des âneries, poursuivit
Aidan. Il ignore absolument tout des vampires.


Cette voix… Encore et toujours cette voix qui la
faisait fondre, lui donnait la sensation d’être une pâte avide de se laisser
pétrir…


— Personne ne sait quoi que ce soit au
sujet des vampires, Aidan. Simplement, parce qu’ils n’existent pas. Ivan n’écrit
pas des âneries. Ses jeux sont brillants.


— Ah bon, les vampires n’existent pas ?
ironisa Aidan. Par exemple ! Je n’étais pas au courant. Si je l’avais été,
j’aurais évité pas mal d’ennuis au cours des siècles passés. Pour revenir à
Ivan, je partage l’avis de Joshua ! C’est un type présomptueux, un fichu
abruti. Quoi qu’il en soit, il t’a rendu ton portfolio et je lui ai dit que tu
le contacterais dès que le médecin te jugerait en état de le faire.


— Je n’ai pas de médecin.


— Je suis ton médecin, repartit Aidan, la
mine réjouie.


Seigneur… Quand il était gai, il était encore
plus sexy !


— Mmm. Je vois. Bon, qu’est-ce qui a été
dit d’autre à Joshua ? Et puis, y aurait-il une chemise m’appartenant, ici ?
Quelque chose qui ne m’arrive pas aux genoux ?


Elle brandit la chemise de soirée en soie d’Aidan.


Il se racla la gorge. Il aimait la voir dans sa
chemise.


— Eh bien, Joshua est au courant que tu
adores porter mes chemises, que tu les trouves plus confortables que les
tiennes.


— Foutaises.


— Pas du tout. Joshua et moi rions beaucoup
de tes fantaisies féminines. Et il te trouve mignonne dans mes chemises.


Lui aussi, c’était manifeste, songea Alexandria,
le feu aux joues, sous le regard trop appuyé d’Aidan. Elle était nue sous la
soie, ils étaient seuls dans la chambre…


— Pourquoi Joshua et moi sommes-nous
obligés de rester ici ? reprit-elle précipitamment, pour éviter que la
conversation dérape sur des sentiers glissants.


— Grâce à Joshua, Marie ou Stefan, nos
ennemis peuvent arriver jusqu’à nous. Les humains auxquels nous tenons, s’ils
restent près de nous, nous rendent repérables. La plupart de ceux de notre
espèce réussissent à rester cachés, mais dès qu’on s’entoure d’êtres chers, on
perd cet avantage. Il n’y a que dans cette maison que nous sommes à l’abri de
nos ennemis.


— Mais quels ennemis ? Je n’ai pas d’ennemis !


Alexandria, en même temps qu’elle l’affirmait, dut
s’avouer qu’elle se trompait. Aidan disait vrai. Quel que soit ce mystérieux
ennemi, il n’était pas banal, elle le pressentait.


— Paul Yohenstria n’était pas le seul
vampire de cette ville, reprit Aidan. Il y en a d’autres, et ils savent que je
les chasse. Ils seront très vite au courant de ton existence et voudront te
capturer.


L’estomac serré, elle demanda pourquoi.


— Parce que tu es un médium d’exception, Alexandria.
Une humaine capable de devenir l’une d’entre nous. Les vampires, avant de muter,
sont tous des Carpatiens. Parmi eux, il y a très peu de femmes, et de ce fait
elles sont particulièrement précieuses, donc très convoitées.


Alexandria releva fièrement la tête.


— Pour ta gouverne, monsieur Savage, sache
que, selon moi, tes Carpatiens semblent ne pas traiter les femmes comme des
trésors ! Pas étonnant qu’il y en ait si peu.


Elle toucha les marques encore visibles sur sa
gorge.


— Je n’imagine pas des femmes souhaitant qu’on
leur fasse cet honneur, poursuivit-elle. Et moi, je suis très mécontente d’y
avoir eu droit !


— Alexandria, je t’ai déjà dit de m’appeler
Aidan. C’est très important, même lorsque nous sommes seuls, que nous nous
comportions comme des humains normaux et que nous fassions comme si nous étions
de très proches amis. Faisons semblant jusqu’à ce que nous le devenions
vraiment.


Troublée par l’intensité du regard d’or, elle
froissait entre ses doigts les pans de la chemise. Si elle ne résistait pas, la
voix d’Aidan allait finir par la plonger dans un état second.


— Qui d’autre vit ici ? Je sais qu’il
y a une femme. Je me rappelle lui avoir demandé d’appeler une ambulance et elle
ne l’a pas fait.


Aidan s’approcha et la chaleur de son corps s’insinua
en elle.


— Ma gouvernante, Marie, était très
perturbée par ton état. Il ne faut rien lui reprocher. Elle savait qu’aucun
médecin humain ne pourrait t’aider, que moi seul en serais capable. Elle m’en
voulait de ce qui t’était arrivé. Marie est à mon service depuis toujours. Je
la considère comme un membre de ma famille. C’est elle qui s’occupera de Joshua
tous les après-midi. Ne serait-ce que pour cette seule raison, tu devrais voir
en elle une amie.


— Est-ce qu’elle est sous ton contrôle ?
Est-ce qu’elle t’obéit au doigt et à l’œil, comme une marionnette dont tu tires
les ficelles ? Tu bois son sang, peut-être ?


— Je n’ai jamais pris de sang à Marie, ni
contrôlé son esprit. Elle a choisi de rester avec moi, de même que ses parents
avant elle. Pendant que tu étais si malade, elle n’a pas quitté ton chevet. Elle
était bouleversée. Je te le répète, elle n’a pas appelé de médecin parce qu’elle
savait qu’aucun praticien humain ne pourrait te guérir.


Alexandria hocha la tête, affichant un calme qu’elle
était à mille lieues d’éprouver, face à la menace sous-entendue par la glaciale
intonation d’Aidan.


— Inspire profondément, lui dit Aidan en la
voyant tenter tant bien que mal de réprimer de nouveaux tremblements. Ton
esprit essaie de surmonter le traumatisme que tu as subi. Chaque fois qu’un
nouvel élément survient dans ton corps, celui-ci réagit en tentant de le
rejeter. Tu es très intelligente, tu peux comprendre que la transition sera
ardue jusqu’à son terme, mais tu es capable de faire front.


— Vraiment ? Tu en es si sûr ? Est-ce
parce que tu l’as décrété ?


Il lui décocha l’un de ces regards froids
auxquels elle commençait à s’habituer et elle capitula.


— OK, je ne reproche rien à la femme.


— Marie.


— D’accord. Marie. Je serai gentille avec
elle.


Il lui tendit la main. Alexandria passa à côté
de lui sans la prendre et se dirigea vers la porte. Il la suivit, de sa
démarche silencieuse et souple. Elle n’était que trop consciente de sa
proximité. Elle percevait les battements de son cœur, qui faisaient écho aux
siens, comme si Aidan et elle ne formaient qu’un seul être.


Ils s’engagèrent dans un tunnel étroit, qui
conduisait au rez-de-chaussée. À plusieurs reprises, elle dut s’arrêter, les
jambes coupées par des accès de faiblesse. Elle s’appuya au mur et reprit sa
respiration. Aidan la soutint d’un bras autour de la taille.


— Je ne peux pas faire ça…, chuchota-t-elle,
les doigts agrippés à sa chemise. Je ne peux pas.


Elle l’implorait. La peur, plus forte que le
souci de préservation, la rendait vulnérable. Mais Aidan était si fort, si
solide, qu’elle n’aspirait qu’à s’accrocher à lui pour ne pas couler, tandis
que son esprit bataillait pour conserver son intégrité.


Il la maintenait debout, la rassurait au contact
de son corps puissant, tout en luttant contre le démon en lui qui exigeait son
dû.


— Alexandria, ne pense qu’à Joshua. Tu lui
manques, il est effrayé. J’ai fait de mon mieux pour le réconforter, mais il
est marqué par toutes les épreuves qu’il a traversées. J’ai implanté des
souvenirs dans sa mémoire. Toutefois, ils ne remplacent pas le besoin qu’il a
de toi, son amour pour toi. Alors, pour lui, oublie momentanément ton
inquiétude.


Une nouvelle fois, sa voix la subjuguait. Si
elle agissait comme il le souhaitait, tout se passerait bien. Le menton appuyé
sur le dessus de sa tête, les bras noués autour de son buste, il la berça
doucement, enivré par les effluves de son parfum.


— Viens avec moi… Accompagne-moi de ton
plein gré dans la chaleur de ma maison. Passe du temps avec moi et oublie tous
tes cauchemars. Tu as besoin d’un répit.


— Dans l’illusion de la normalité ?


— Si c’est ainsi que tu vois les choses, la
réponse est oui.


Alexandria ferma brièvement les yeux. Les doigts
d’Aidan sur sa nuque exerçaient quelque action magique.


Dans sa vie, elle avait constamment fait face à
l’adversité. Aidan se montrait tellement gentil, elle se sentait si bien dans
ses bras… Elle était prête à se reposer sur lui, alors même que tout son être s’insurgeait
contre cet abandon. Tant pis. Son équilibre mental était à ce prix : il
fallait qu’elle s’octroie un moment, un tout petit moment, de vie normale.


— Je vais bien, maintenant, dit-elle après
avoir exhalé un long soupir. Je vais faire comme si tu étais un homme charmant
et non un fauve grondant prêt à me dévorer.


Il sourit, les lèvres contre son cou dont la
peau satinée l’affolait. Du bout de la langue, puis de la pointe d’un croc, il
effleura la carotide, se grisa de ses pulsations. Au lieu d’être effrayée, Alexandria
frissonna de plaisir, tant la sensation était sensuelle.


— Je ne sais pas où tu es allée pêcher ces
idées, cara. Peut-être dans les scénarios de Thomas Ivan ? Tu
devrais arrêter de t’amuser avec ces jeux vidéo. Ils ont une mauvaise influence
sur toi.


— Mais Ivan est tellement bon dans son
domaine ! Tu as joué aussi, non ? demanda-t-elle pour l’aiguillonner
un peu.


Elle ne bougeait pas, n’essayait pas de se
dérober au contact des lèvres sur son cou. Elle y prenait trop goût, constata-t-elle
dans un sursaut de lucidité.


— Je reconnais avoir perdu mon temps devant
ces jeux, admit Aidan, mais c’était pour la bonne cause. Je cherchais à
comprendre le sens de son absurde démarche. Ne va pas le répéter ! Cela
risquerait de me coûter mon statut de vrai chasseur de vampires.


Il la reprit par la taille et l’obligea sans la
brusquer à marcher de nouveau. Alexandria resta docilement plaquée contre lui, attentive
aux sensations délicieuses qu’engendrait ce contact étroit.


— Oh, voyons, Aidan, serais-tu snob ? demanda-t-elle
pour le taquiner.


— Probablement. Hé, tu as oublié de te
chausser, lui reprocha-t-il tout à coup. Le sol est glacé. Je t’avais apporté
des pantoufles.


— Tu découvres l’une de mes habitudes :
j’aime marcher pieds nus chez moi.


— Tu as beaucoup de mauvaises habitudes
comme celle-là ?


— Trop pour que je les énumère. Et elles
sont très, très, mauvaises.


Aidan s’aperçut qu’elle plaisantait vraiment, que
son humeur s’était faite légère. Aussitôt, il sonda son esprit et découvrit qu’elle
essayait d’oublier ce qui s’était passé et de vivre le moment présent. Son
tempérament naturellement gai reprenait le dessus, et il fut très fier d’elle. Quelle
femme ! Quelle chance il avait de l’avoir trouvée ! Elle méritait
bien tous les efforts, toute la patience nécessaire pour la conquérir. Personne,
avant elle, ne l’avait taquiné ainsi…


— Toi, tu n’as aucun vice ! poursuivit-elle.
Tu ne fumes pas, tu ne bois pas… Je le sais parce que Joshua m’a révélé tous
tes secrets. Il tenait à ce que j’apprécie tes vertus.


— Il a fait cela ?


Ils se trouvaient face à un mur qui semblait
aussi solide que du granité. Aidan posa les doigts sur la pierre et un panneau
bascula, livrant accès à l’escalier qui reliait le sous-sol à la cuisine.


— Mon Dieu, que c’est théâtral ! commenta-t-elle
en roulant des yeux. Des passages secrets et tout le tralala. Tu devrais écrire
des romans, Aidan. Ou concevoir des jeux vidéo.


— Je n’ai aucune imagination.


Au moment de s’engager dans l’escalier, il se
tourna vers elle et la serra davantage contre lui. Le battement régulier de son
pouls, l’odeur épicée de son sang, le parfum de sa peau le mettaient en
ébullition. Il avait les yeux luisants de faim et de désir, crépitant d’étincelles.
Les crocs impatients de jaillir de ses gencives.


— Aucune imagination, vraiment, Aidan ?
Il t’en a pourtant fallu pour concevoir cette maison. Car tu l’as conçue
toi-même, n’est-ce pas ?


Comme il restait muet, elle leva les yeux vers
son visage et s’alarma. Qu’arrivait-il tout à coup ? Aidan était figé, les
traits durs. Elle eut peur de lui, à nouveau. Le temps qu’il se ressaisisse et
lui prenne le poignet avec douceur.


— Je suis désolé, s’excusa-t-il. Cela fait
si longtemps, pour moi. L’expérience des émotions me perturbe. Il faut me
pardonner si je suis maladroit.


Alexandria frémit : il se servait de sa
voix pour l’enchanter, elle l’enveloppait d’un impalpable voile de chaleur. Elle
se mordit la lèvre au sang, afin que la douleur dissipe le mirage, et tenta de
se dérober à son étreinte. Mais Aidan se refusa à la lâcher. Ses doigts lui
emprisonnaient le poignet avec autant de sûreté qu’un bracelet de menottes.


— Ne me tente pas, Alexandria. J’ai
beaucoup de mal à me dominer.


Il lui effleura les lèvres d’un baiser et
savoura fugacement le goût de sang qui les imprégnait parce qu’elle s’était
mordue.


Lorsqu’il releva la tête, Alexandria le regarda,
impuissante, hypnotisée, le corps dévoré de désir. C’était la première fois de
sa vie qu’elle était en proie à des exigences sexuelles, et leur force la
choquait. Qu’elle s’enflamme pour une créature comme Aidan Savage la terrifiait.


Il percevait le tumulte qui grondait en elle, voyait
la lascivité dans ses prunelles, la pointe de sa langue qui agaçait la petite
morsure sur sa lèvre inférieure, la gouttelette de sang qui perlait. Et il luttait
contre le démon qui manifestait violemment ses exigences.


— Aidan ? murmura-t-elle en portant la
main à sa gorge en un geste de protection. Si tu dois me faire mal, vas-y
franchement. Ne joue pas au chat et à la souris avec moi. Je ne suis pas si solide,
je vais finir par devenir folle.


— Je t’ai dit que je ne te ferais pas de
mal.


Il s’écarta, lui accordant un peu d’espace.


Cette voix envoûtante, toujours… Alexandria se
rendait compte qu’elle se complaisait dans le sortilège qu’elle exerçait. Pour
ne rien arranger, le regard brûlant d’Aidan l’émouvait tant qu’elle avait envie
de le consoler. Il était frustré, elle en était bien consciente, et le pire, c’était
qu’elle souhaitait apaiser cette frustration.


— Je crois que j’ai plus peur de toi que du
vampire. Je savais qu’il était le mal incarné, qu’il m’infligerait des
supplices plus redoutables que la mort. Mais toi… Que projettes-tu de me faire ?


— Si tu ne me vois pas comme le mal incarné,
alors fais confiance à ton instinct. N’as-tu pas de tout temps été capable de
reconnaître le mal, quand tu l’as eu en face de toi ?


— J’ai vu ce que tu as fait à Paul
Yohenstria. Devrais-je douter de ce que j’ai vu ?


— Qu’ai-je fait de répréhensible ? J’ai
détruit un vampire qui considérait les humains comme ses proies. Ma seule
erreur est d’avoir cru qu’il t’avait fait muter, que tu étais devenue un
vampire et que tu allais te nourrir sur l’enfant.


Il lui caressa doucement la joue et continua :


— Je regrette de toute mon âme de t’avoir
effrayée, mais je ne regrette pas d’avoir détruit le vampire. C’est ma mission
de détruire ces monstres, c’est pour cela que je vis seul depuis si longtemps, loin
de chez moi. Pour protéger la race carpatienne et la race humaine.


— Tu prétends n’être pas toi-même un
vampire. Mais j’ai été témoin de ce que tu pouvais faire. Tu es plus puissant
que ne l’était Yohenstria. Il avait peur de toi.


— Les criminels ne craignent-ils pas la
justice quand elle s’abat sur eux ?


— Si tu n’es pas un vampire, alors qu’es-tu ?


— Un Carpatien. Ma race est aussi ancienne
que la Terre. Nous sommes le vent, l’humus, l’eau, le ciel. Nos pouvoirs sont
immenses mais néanmoins ont des limites. Tu n’es pas devenue un vampire, tu es
devenue comme moi, comme ceux de mon peuple. Seuls de rares humains peuvent
devenir ce que nous sommes. Lors de la mutation, la plupart d’entre eux meurent
ou deviennent déments et il faut les supprimer. Sois patiente, permets-moi de t’aider,
et tu comprendras que je ne veux pas te faire de mal.


Il était l’homme le plus beau qu’Alexandria eût
jamais vu, la virilité et la puissance incarnées, mais le danger était là, en
lui, tapi sous la surface. Et elle était effrayée. Devait-elle le croire ?
Le pouvait-elle ?


L’expression soudain adoucie, il poursuivit :


— Que ce qui est en train de se passer ne t’inquiète
pas, cara. Apprends à me connaître avant de me juger. Faisons une
trêve pour la nuit que tu vas passer avec ton frère, pendant que tu continueras
à guérir et à gagner en force.


Alexandria opina sans mot dire. Lui faire
confiance… Auprès de lui, elle se sentait en sécurité. Alors pourquoi pas ?
Elle était à la fois attirée et repoussée par cet homme. Mais pour l’instant, elle
allait mettre ses appréhensions et sa défiance de côté, et profiter des moments
passés avec Joshua.


Aidan sourit, son premier vrai sourire, un rayon
de soleil qui la rassura, la réchauffa. Aussitôt, elle s’inquiéta : jamais
auparavant elle n’avait eu à lutter contre ses sentiments.


— La porte est devant toi, dit-il.


— Pas de mot de passe ? De code secret ?
Elle va s’ouvrir comme ça ?


— Oui, si tu tournes la poignée.


Ce qu’elle fit. Lorsque le battant pivota, Aidan
la serra contre lui d’un bras possessif et l’étreignit. Elle fit un pas dans la
cuisine brillamment éclairée, d’où venait de jaillir un éclat de rire, et entra,
très fière de son sang-froid. Aidan ne l’avait pas lâchée.


— N’oublie pas de me tutoyer et de m’appeler
Aidan, lui rappela-t-il ; sinon, Joshua se posera des questions. C’est un
gosse très intelligent, tu sais.


Alexandria rit sous cape et chuchota :


— C’est mon petit frère, non ? J’ai
hâte de découvrir ce que tu lui as raconté ♪.
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La cuisine était immense, plus vaste que l’appartement
qu’Alexandria louait pour Joshua et elle. Elle était superbe, de grandes baies
s’ouvraient sur un jardin luxuriant. Le carrelage était immaculé et brillant.


Elle regarda tout autour d’elle et commenta :


— C’est magnifique.


— Si d’aventure tu as envie de faire cuire
quelque chose, il y a un micro-ondes.


— Je sais cuisiner autre chose que des
trucs à réchauffer.


— C’est ce que m’a dit Joshua… pendant qu’il
dévorait les gâteaux de Marie.


— Cette femme est dotée de toutes les
qualités, à ce que je constate. Je suppose qu’elle entretient aussi la maison. Qu’est-ce
qui n’est pas dans ses cordes ?


— Elle n’a pas ton sourire, cara.


Alexandria, décontenancée, fascinée par l’or
liquide des yeux d’Aidan tendrement posés sur elle, resta coite et comme en
transe.


— Alex ! cria soudain Joshua en se
précipitant vers elle.


Elle se ressaisit, le souleva dans ses bras puis,
entre deux baisers, l’examina de la tête aux pieds pour vérifier qu’il n’avait
pas de blessures. Que son cou, surtout, était intact.


— Tu es en pleine forme, Joshua, lui
dit-elle enfin. Et… Euh… merci d’avoir appelé Aidan, l’autre soir, au
restaurant, quand j’étais malade. C’était une excellente initiative.


— J’étais sûr qu’il viendrait vite et
saurait quoi faire. Cet autre homme, il t’a fait du mal, Alex. Il t’a
empoisonnée.


— Quel autre homme ?


— Thomas Ivan. Tu dînais avec lui et il t’a
fait prendre du poison.


Alexandria se tourna vers Aidan et répondit d’un
ton péremptoire :


— Thomas Ivan n’empoisonnerait personne !


Sans ciller, Aidan affirma :


— Il n’a pas mis le poison dans ta
nourriture, mais dans ta boisson. C’est plus facile ainsi. Et on ne sent pas l’amertume.


— Aidan, cesse d’encourager Joshua dans ce
genre d’idée absurde, et à le pousser à détester Thomas Ivan, parce que je vais
travailler pour lui et…


— Henry a dit qu’Ivan était un sale type, un
débauché, la coupa Joshua, et qu’il avait autre chose derrière la tête que de
te faire faire des dessins.


La gorge soudain nouée, Alexandria revit le
corps sans vie du pauvre Henry. Dans la seconde, Aidan introduisit dans son
esprit son chant magique dont très vite l’effet apaisant s’exerça.


Elle dit à Joshua en souriant :


— Henry racontait parfois des bêtises.


— Ah bon ? intervint Aidan. À moi, il
paraissait très sensé. Et cet Ivan est réellement intéressé par autre chose que
tes dessins ! Quand il est venu ici pour te voir, il s’est montré agressif
et autoritaire. Son comportement n’était pas celui d’un patron par rapport à
son employée.


Joshua hocha gravement la tête en regardant
Aidan comme s’il détenait la vérité universelle. Irritée, Alexandria décocha
dans la direction de ce dernier un simulacre de coup de poing.


— Ce que tu peux être agaçant ! Si tu
persistes, je n’arriverai pas à contrebalancer ton influence sur mon frère. Joshua,
Aidan plaisante. Il ne déteste pas Thomas Ivan, n’est-ce pas, Aidan ?


Aidan, les sourcils froncés, sembla réfléchir à
la question.


— J’aimerais te faire plaisir, cara, dit-il
enfin, mais la vérité, c’est que je partage l’opinion de Joshua et d’Henry. Je
pense que Thomas Ivan n’est pas quelqu’un de bien.


— Bon sang, mais d’où sors-tu ça ? s’exclama
Alexandria sans réagir au petit coup de coude que lui donna Aidan.


— C’est Henry qui disait, expliqua Joshua, qu’il
y a des hommes qui ne pensent qu’à une chose, et qu’Ivan était comme ça, qu’il
était connu pour être le pire de tous.


— Henry avait vraiment beaucoup de choses à
dire…, commenta Alexandria dans un soupir. Joshua, nous aimions tous les deux
Henry, mais il avait des idées saugrenues.


Aidan lui donna un autre coup de coude discret. Elle
le regarda.


— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle,
la mine innocente.


— Joshua, déclara solennellement Aidan, tu
as là un parfait exemple de malice des femmes. Ta sœur m’a accusé de t’avoir
mis des idées dans la tête et maintenant elle prétend n’en avoir rien fait.


Il prit Joshua dans ses bras et sortit de la
cuisine avec lui. Alexandria voulut protester, puis se résigna à le suivre dans
une salle à manger élégante. Aidan posa l’enfant par terre. Joshua revint vers
sa sœur et lui toucha le visage.


— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda-t-il,
soupçonneux.


Il montrait un hématome. Son expression était
troublée, comme si quelques fragments de mauvais souvenirs s’étaient manifestés
dans sa mémoire. Très inquiète, Alexandria se tourna vers Aidan, lequel s’empressa
de déclarer, de sa voix ensorcelante :


— Tu te rappelles qu’Alexandria est tombée
parce qu’elle était malade, Joshua ? Si, rappelle-toi. Elle a abîmé son
beau tailleur en tombant sur le chemin. Tu as eu très peur, mais je suis arrivé,
je l’ai portée jusqu’à la grosse voiture noire et je vous ai amenés ici. Chez
nous.


Toute suspicion effacée de ses traits enfantins,
Joshua hocha la tête. Soulagée, Alexandria se pencha pour le prendre dans ses
bras.


— Allons nous asseoir dans le salon, cara,
dit Aidan en lui reprenant Joshua. Tu es trop faible pour porter ce
jeune homme.


L’intonation était caressante, mais Alexandria n’était
pas dupe : il venait de lui donner un ordre. Main de fer dans un gant de
velours…


Il la précéda le long d’un couloir jusqu’au
seuil d’un salon où Alexandria, quelque peu chancelante, se figea, bouche bée
devant tant de beauté : panneaux de bois finement sculptés, sol de marbre,
hauts plafonds ouvragés, sculptures, tableaux de maîtres, vases Ming sur d’antiques
sellettes d’acajou flanquant une grande cheminée de pierre : la pièce
était somptueuse.


En s’y avançant, Alexandria trébucha. Aidan la
retint par le bras.


— Sois prudente, cara. Heureusement
que tu connais la maison.


Il ponctua cette remarque d’un sourire malicieux.
Elle riposta par une grimace.


— Tu ne crois pas que tu exagères ? lui
souffla-t-elle. Que tu prends trop de risques ? Il y a trop d’objets de
valeur, ici. Et s’il casse un de ces vases chinois ? ajouta-t-elle en
montrant Joshua qui contemplait le jardin par l’une des baies. C’est une erreur
d’avoir accepté ton hospitalité, j’en ai peur…


— Nous avons déjà eu cette conversation, et
nous nous sommes mis d’accord ! Si Joshua cassait quelque chose, on n’en
ferait pas une montagne.


— Casser un vase Ming serait sans
importance ? Mon Dieu !


Outrée, Alexandria fit mine d’appeler Joshua
pour l’entraîner hors de cette maison-musée. Aidan, la devançant, se pencha
vers elle, si près que son souffle fit voleter les petites mèches autour de ses
oreilles.


— J’ai eu des siècles pour admirer cette
pièce, Alexandria. La perdre m’inciterait peut-être à faire du mécénat pour
quelque artiste contemporain.


— Quel sacrilège.


— Cette maison est la tienne, et celle de
Joshua. Rien entre ces murs n’est aussi important que vous deux.


Il fit courir un regard très suggestif sur le
corps d’Alexandria, puis enchaîna :


— Va t’asseoir, avant de t’effondrer.


Elle passa la main dans ses cheveux, dégagea son
front et protesta :


— Est-ce que tu pourrais cesser de jouer
les duègnes ? Ça m’énerve.


— L’une de mes vilaines habitudes, dit-il d’un
ton contrit.


— Ouais. Et tu en as une foule.


Alexandria alla s’installer sur un sofa de cuir
et à la seconde se rendit compte qu’elle était épuisée. Joshua vint se
pelotonner sur ses genoux.


— Tu es toute blanche, Alex. Tu es sûre que
ça va ?


— Je suis en convalescence, petit gars. Ça
prend du temps. Tu aimes ta chambre ?


— Elle est super grande, mais je n’aime pas
y dormir sans toi. Elle est trop grande. Alors Marie et Stefan me
laissent dormir en bas, près d’eux.


Il noua les bras autour du cou de sa sœur, sans
remarquer qu’elle grimaçait de douleur. Aidan, lui, le vit, et attira gentiment
le garçonnet contre lui.


— Il faut être très doux avec Alexandria
pendant quelque temps, bonhomme. Tu te souviens de ce que je t’ai dit ? Elle
a besoin qu’on s’occupe d’elle avec tendresse. Même quand elle rouspète.


— Je vais bien ! Reviens sur mes
genoux, Joshua.


Personne, à part elle, n’avait le droit de
donner des ordres à son frère. Mais l’enfant secoua la tête, ses boucles
blondes virevoltant en tous sens, ce qui la faisait toujours fondre.


— Je suis grand, Alex. Je ne suis plus un
bébé. Je veux prendre soin de toi. C’est mon travail.


— Oh ? Je croyais que la responsable, c’était
moi.


— Aidan a dit qu’il fallait te le laisser
croire parce que les femmes aiment ça, mais que c’étaient les hommes qui
veillaient sur elles.


— Il a dit ça, hein ? Eh bien, sache
que c’est bel et bien moi la responsable, pas lui.


Joshua adressa à Aidan un coup d’œil entendu, puis
tous deux posèrent sur elle des yeux d’une parfaite innocence. On aurait pu
décalquer leurs expressions l’une sur l’autre tant elles étaient semblables, et
Alexandria en fut profondément émue.


Joshua revint près d’elle et se mit à jouer avec
la longue tresse qui coulait le long de son épaule. Elle entendait battre son
cœur d’enfant, son sang tout neuf courir dans ses veines. Son attention se
focalisa sur les pulsations dans son cou délicat. Chaque battement résonnait
dans ses tympans comme un gong.


Épouvantée, elle le repoussa et se mit debout. Il
fallait qu’elle sorte d’ici et s’en aille aussi loin que possible de Joshua !
Elle était un monstre !


Elle était à la porte quand Aidan la rejoignit, si
prestement qu’elle n’eut pas le temps de réagir. Il ferma ses bras autour d’elle,
et la maintint captive.


— Ce n’est rien, cara, juste
tes sens qui s’exacerbent, chuchota-t-il. Ne t’en fais pas.


— Je ne peux pas prendre le risque de
rester auprès de lui ! Que se passera-t-il si le sang du vampire est
encore en moi ?


Aidan l’enlaçait et elle se sentait mieux. Son
esprit se défiait de lui, mais son corps avait confiance.


— Jamais tu ne feras de mal à cet enfant, Alexandria.
Je sais que tu as faim, que tu es très faible, mais ce n’est pas pour autant
que tu t’en prendras à Joshua. Je suis formel.


De nouveau, les certitudes d’Aidan, et la magie
de sa voix, aidèrent la jeune femme à se ressaisir.


— Ça va mieux, n’est-ce pas ? demanda-t-il
en lui caressant la nuque.


Elle hocha la tête, bientôt distraite par l’arrivée
du couple de vieux serviteurs. La femme portait un plateau chargé de deux
verres en cristal taillé et de tasses en porcelaine anglaise. Derrière elle, l’homme
tenait un autre plateau, avec une bouteille de vin et une théière fumante.


— C’est bon de vous revoir, mademoiselle, dit
Marie. Vous remettez-vous ?


Aidan pressa le pouce sur la carotide d’Alexandria,
un geste destiné à l’apaiser mais aussi à lui signifier qu’il la contrôlait.


— Je vais bien, Marie. Merci. C’était
gentil de m’aider en l’absence d’Aidan.


Elle s’était exprimée avec urbanité, mais tous
ses sens étaient en alerte : elle essayait de détecter des éléments
négatifs chez le couple. Il n’était pas question qu’elle intègre le cercle des
intimes d’Aidan, qu’elle se laisse griser par les attentions, les gentillesses,
la magie de cette maison de conte de fées. Le couple paraissait aimable, affectueux,
posait des regards empreints de tendresse sur Joshua. Il ne s’agissait
peut-être que d’un piège.


Les plateaux posés sur une table basse, Aidan
remplit les trois tasses de chocolat chaud.


— Tu aimes en boire avant d’aller dormir, n’est-ce
pas, petit chou ? dit Marie à Joshua.


La vue et l’odeur du breuvage donnaient la
nausée à Alexandria. Évidemment, Aidan le sut et remplit à son intention un
verre de vin. Elle secoua la tête, mais il le lui mit d’autorité dans la main.


— Bois, cara, ordonna-t-il.


Ses yeux d’or lui intimaient d’obéir. La volonté
d’Aidan s’était substituée à la sienne. Elle cilla et lorsqu’elle regarda le
verre, il était vide. Elle l’avait bu. Aidan approuva d’un petit hochement de
tête, leva son verre, et but à son tour. Fascinée, Alexandria contempla sa
pomme d’Adam qui bougeait et frissonna. Aidan n’était que sensualité, quoi qu’il
fît.


Aidan ne détourna pas d’elle ses yeux de
prédateur. Boire le vin avait été un plaisir, elle en gardait sur la langue la
saveur délicate, mais maintenant, elle avait envie de pleurer, elle était
fatiguée, en colère contre cet homme qui la manœuvrait à sa guise. Et elle n’osait
lui en faire reproche devant le vieux couple.


— Aidan a dit que je pourrais avoir un
ordinateur rien qu’à moi ! annonça Joshua, radieux.


Alexandria vit Aidan remplir de nouveau son
verre, puis le sien. Il exigeait quelle bût, sans prononcer une parole, et elle
se rendait compte avec consternation qu’elle désirait le satisfaire, elle qui n’avait
jamais obéi aveuglément à personne.


— Tu sais, Joshua, dit-elle, tout s’est
passé si vite que nous n’avons pas eu le temps de réfléchir à ce que nous
allions faire. Il n’est pas du tout certain que nous resterons ici. Rien ne
garantit que nous nous entendrons avec notre hôte. Parfois, même si on aime une
personne, on se découvre incapable de vivre avec elle en harmonie.


Aussitôt, Joshua fut au bord des larmes.


— Mais c’est super, ici, Alex ! Il
faut qu’on reste ! On est en sécurité, et Aidan et moi on s’entend bien. C’est
vrai, hein, Aidan ? Je ne fais pas trop de bruit !


Aidan posa la main sur la tête blonde de l’enfant.


— Non, tu n’en fais pas. J’adore vous avoir
à la maison et je suis sûr que nous n’aurons pas de problème de cohabitation. Ta
sœur a peur d’être une charge pour Marie et Stefan, mais je sais que ce ne sera
pas le cas.


— Nous t’aimons, Joshua, compléta Marie. Tu
es notre rayon de soleil. Et puis, c’est normal que les petits garçons soient
bruyants.


— Mais oui, tout le monde t’adore, petit
gars, dit précipitamment Alexandria tout en se débattant mentalement pour échapper
à l’influence d’Aidan. Ce sont les adultes qui souvent ne se supportent pas. J’ai
l’habitude de faire les choses à ma façon, mais Aidan se comporte comme au
Moyen Age.


— Je ne comprends pas, Alex.


— Aidan va t’expliquer, mon chéri.


— Le Moyen Age, ce sont les chevaliers et
les dames, précisa obligeamment Aidan, et ta sœur pense que j’aurais été un
parfait chevalier, comme ceux qui protégeaient leur domaine et volaient au
secours des damoiselles en détresse. Merci du compliment, Alexandria.


Il s’inclina très bas devant la jeune femme, qui
songea qu’il avait fort habilement détourné le sens de sa remarque, puis il se
redressa et posa la main sur sa joue.


— Assieds-toi, cara mia. Tu
ne tiens plus sur tes jambes.


Alexandria s’exécuta, elle était vraiment sans
forces. Ce n’était pas la séduction d’Aidan qui la faisait flageoler, mais un
véritable épuisement. Aucun homme n’avait le pouvoir de lui faire perdre ses
moyens !


Aucun, vraiment ? Pourtant, elle
frissonnait de plaisir maintenant qu’Aidan s’était assis à côté d’elle sur le
canapé et lui caressait la main.


— Par chance, lui souffla-t-il à l’oreille,
je ne suis pas n’importe quel homme.


— Cesse de lire dans mes pensées ! Tu
es un cauchemar tout droit issu des jeux de Thomas Ivan !


La pire insulte qu’elle aurait pu lui décocher !
Mais il se contenta de rire, ce qui accrut l’ascendant sexuel qu’il exerçait
sur elle.


— Il est tard, Joshua, dit-elle très vite
pour rompre le charme. Il est temps d’aller au lit.


— Petite couarde, chuchota Aidan.


— Mais je ne veux pas aller au lit, Alex !
Je ne t’ai pas vue depuis mille ans.


— Il est plus de minuit, petit gars. Je te
lirai une histoire jusqu’à ce que tu t’endormes, d’accord ?


Aidan montra sa désapprobation en crispant les
mâchoires.


— Pas ce soir, Alexandria, décréta-t-il. Tu
as besoin de repos. Marie ira coucher Joshua.


Marie était très mal à l’aise. Elle avait perçu
les réticences d’Alexandria vis-à-vis d’elle, elle savait que la jeune femme
craignait de perdre ses droits sur Joshua, et voilà qu’Aidan faisait empirer
les choses en se montrant trop autoritaire. Comme d’habitude, il ne voyait que
ce qu’il voulait bien voir. Il décidait pour Alexandria, et peu lui importait
ce qu’elle pensait. Il fonctionnait toujours ainsi.


Alexandria se rebiffa :


— Tu n’as pas à me dire ce que je dois
faire ou ne pas faire avec mon frère ! Je m’occupe de le coucher depuis
des années, et j’entends bien continuer. Je suis sûre que Marie n’y voit pas d’objections.


— Bien sûr que non, assura Marie.


Sans hâte, Aidan ouvrit un à un les doigts de la
jeune femme puis les entrecroisa avec les siens. Elle ne chercha pas à retirer
sa main. Elle savait fort bien toute rébellion inutile.


— C’est moi qui ai des objections à
formuler, piccola. Pas Marie, déclara-t-il d’une voix de miel. Je
suis responsable de ta santé. Demain ou après-demain, tu auras tout le loisir
de reprendre tes habitudes. Pour ce soir, Marie va coucher Joshua.


Puis au petit garçon :


— Cela ne t’ennuie pas, n’est-ce pas ?


— Je peux aller me coucher tout seul. Mais
j’aime les histoires que me raconte Alexandria. Elle me lit aussi des livres, mais
ses histoires sont mieux.


— Mieux que sa cuisine ?


— Hé, je sais cuisiner ! protesta
Alexandria.


— Oui, tu es la reine du micro-ondes, railla
Aidan.


— Qu’en sais-tu ? grommela la jeune femme.


L’arôme du vin lui arrivait aux narines, tentant,
grisant, et elle résistait avec peine à la tentation de se resservir.


— Laissez-la tranquille, Aidan, dit Marie.


Qu’il taquine Alexandria la sidérait. Jamais
elle ne l’avait entendu plaisanter. Le changement était le bienvenu. Il était
dû à la présence de cette femme et de son petit frère. Il fallait y aller sur
la pointe des pieds avec eux, les traiter avec ménagements, sinon ils s’en
iraient.


Malgré les efforts de Marie, Alexandria
regimbait intérieurement contre tout rapprochement avec elle. Elle ne l’aimerait
pas, et pas davantage son mari. Et elle allait cesser de s’émouvoir dès qu’Aidan
la serrerait de trop près. Cesser d’avoir peur de lui aussi : il ne
pouvait lui faire plus de mal qu’il ne lui en avait déjà fait. Elle était
désormais une morte-vivante. Alors pourquoi ne pas le défier ?


— Non, tu ne me défieras pas, dit-il en lui
embrassant le dessus de la main. Et toutes ces vilaines choses que tu as en
tête… « morte-vivante »… Chasse donc ces absurdités de ton esprit. Je
parie que tu as trouvé ce terme dans les écrits de Thomas Ivan.


— Je ne me le rappelle pas.


— Est-ce ce M. Ivan qui est venu voir Mlle Houton ?
s’enquit Marie.


— Appelle-la Alexandria, Marie. Tu n’es pas
une servante. Tu es un membre de ma famille et mon amie.


— Oui, je vous en prie, ajouta Alexandria.


— Entendu. Et j’aimerais que nous soyons
amies… Alexandria.


Honteuse, Alexandria baissa la tête. Cette femme
s’était occupée de Joshua quand elle-même en était incapable, et… mon Dieu, elle
ne parvenait plus à respirer ! Que lui arrivait-il ? Elle s’étouffait !


Aidan l’obligea à se courber, la tête entre les
genoux.


— Respire… Relâche… Respire… Oui. Tu vois, ce
n’est pas si difficile que cela. Marie, emmène l’enfant dans une autre pièce.


— Qu’est-ce qu’elle a, ma sœur ? s’écria
Joshua en repoussant la gouvernante.


Le cerveau d’Alexandria était aux prises avec
une violente perte de lucidité. Elle se sentait devenir folle et ne voulait pas
que Joshua soit affecté par ce qui lui arrivait. Elle lui sourit donc bravement
après s’être redressée et expliqua :


— Je suis juste un peu faible, comme l’a
dit Aidan. Je déteste lui donner raison, mais en ce moment, le boss, c’est lui.
Alors tu vas avec Marie et moi, je vais rester là jusqu’à ce que je me sente
assez forte pour aller au lit, d’accord ?


— Aidan pourrait te porter. Il est assez
costaud pour ça. Ce serait comme dans les films !


— Oui, je peux le faire, confirma Aidan en
adressant un clin d’œil au gamin.


Il se mit brusquement debout, huma l’air, son
attention attirée par un élément extérieur. Une fraction de seconde plus tard, Alexandria
à son tour perçut l’anomalie : l’atmosphère était soudain chargée d’électricité,
d’ondes négatives. Quelque chose de maléfique se déplaçait dans la nuit, approchait
d’eux. L’air s’était densifié, pénétrait avec peine dans ses poumons. Un
murmure sourd s’éleva dans son esprit. Elle entendit des mots, ne parvint pas à
les capter nettement et pourtant leur sens lui apparut clairement : on l’appelait,
on lui demandait de sortir de la maison.


Elle ouvrit la bouche sur un cri qui resta
bloqué dans sa gorge. Aidan se tourna vers elle. Épouvantée, elle lui saisit le
bras. Il est là… Il est là… Elle attira Joshua contre elle, le
serra trop fort.


— Ne fais pas peur à l’enfant, cara.


La voix télépathique d’Aidan la calma, réduisit
le chaos qui régnait dans son esprit à une simple perturbation et lui rendit sa
vigueur.


— Il ne peut pas entrer dans la maison. Il
n’est pas sûr que tu es ici, mais dans le doute, il essaie de te faire sortir.


Alexandria, les doigts crispés sur l’avant-bras
d’Aidan, prit une profonde inspiration puis sourit à Joshua qui la fixait d’un
regard interrogateur, tandis que Marie et Stefan la considéraient avec
inquiétude.


— Marie, Stefan, fermez toutes les issues, puis
mettez Joshua au lit, commanda posément Aidan.


Le couple obtempéra aussitôt : il y avait
déjà eu des attaques, dans le passé, ils connaissaient le péril, même s’ils n’étaient
pas capables de le détecter comme Aidan et Alexandria. Ils conduisirent Joshua
dans sa chambre, puis s’occupèrent des portes et des fenêtres.


— Gardez Joshua avec vous cette nuit, leur
dit Aidan. Je me charge de cette menace. Alexandria, tu ne bouges pas d’ici. Si
quoi que ce soit m’arrivait, pars avec Joshua dans les montagnes des Carpates, trouve
un homme du nom de Mikhail Dubrinsky. Stefan et Marie iront avec toi. Promets-moi
que tu feras cela. C’est le seul moyen de garantir la sécurité de Joshua.


Aidan s’abstint de préciser à la jeune femme que
leur lien était désormais si fort qu’elle serait en grand danger s’il mourait. Mais
non, songea-t-il aussitôt, il ne mourrait pas. Pas maintenant qu’il avait une
raison de vivre !


Comme à l’accoutumée, sa voix circonvint
Alexandria et, à son corps défendant, elle acquiesça, alors qu’elle aurait
voulu protester : elle ne voulait pas qu’il aille affronter ce qui se
trouvait dehors.


— Je pensais que Paul Yohenstria était mort.


— Il est mort. C’en est un autre.


Alexandria prit soudain la dimension du lien qui
l’unissait à Aidan. Il pouvait à son gré entrer dans son esprit et la faire
plier à tous ses ordres.


— Exactement comme tu le peux avec moi,
cara. Viens à moi, et je répondrai présent. N’importe quand. Bon, il
faut que j’y aille.


Alexandria s’accrocha à lui : il ne devait
pas s’aventurer dans le nuage maléfique qui cernait la maison !


— Si ce n’est pas Yohenstria, alors qui
est-ce, Aidan ?


Elle tremblait de peur et ne le lui cachait pas.


— Tu le sais. Tu savais qu’il y en aurait d’autres.


Il lui embrassa le dessus du crâne, s’attarda
quelques secondes, le temps de humer le parfum de ses cheveux.


— Ne bouge pas d’ici.


Alexandria acquiesça. Elle n’avait aucune
intention d’aller affronter une autre créature. Ou plusieurs… Combien y en
avait-il dehors ?


Elle regarda Aidan qui s’éloignait de sa
démarche assurée et silencieuse de prédateur en chasse. Il ne se retourna pas
et Alexandria, alors qu’elle aurait dû se réjouir d’être soudain libre, se
surprit à s’inquiéter encore pour sa sécurité. Elle pouvait emmener Joshua, quitter
cette maison, cette ville, s’en aller dans un endroit où nul ne les
retrouverait jamais.


Et voilà que la perspective de ne jamais revoir
Aidan la terrifiait autant que celle de rester sous sa coupe.


Elle resta figée, les yeux rivés sur la porte, un
superbe panneau de chêne percé d’un vitrail. L’esprit vide, incapable de se
concentrer sur quoi que ce soit, pas même sur Joshua, elle ne songeait qu’à
Aidan.


Il s’éloignait, repoussait le danger loin de la
maison, d’eux tous.


Elle se concentra et parvint à se connecter à
ses émotions et à ses sensations. Il livrait une rude bataille et prenait
plaisir à la chasse. L’adversaire se défendait, lui labourait la poitrine de
coups de griffes.


Elle porta la main à la sienne, contre son cœur
affolé. Aidan était tellement puissant qu’elle n’avait pas imaginé qu’il pût
être blessé.


Elle analysa ce qui se passait. L’ennemi était
astucieux. Il créait des illusions, les multipliait et ainsi parvenait à
déstabiliser Aidan. Il procédait par des attaques rapides, se retirait, recommençait.
Aidan faisait face avec difficulté. Il était en pleine confusion et grondait de
frustration.


Alexandria sonda plus profondément les ténèbres.
Aidan était assailli de toutes parts et, dans la mêlée, ne parvenait pas à
déterminer la nature de l’ennemi aussi bien qu’elle le faisait de l’intérieur
de la maison : les mirages fabriqués par la créature étaient trop denses
et trop maléfiques.


Soudain, elle sut quoi faire.


— Aidan…, appela-t-elle en
pensée.


Elle attendit que s’établisse la liaison mentale
et fut alors capable de visualiser le danger avec précision.


— Derrière toi, Aidan. Le péril est
derrière toi. Et il y en a un autre ! Va-t’en !


Grands dieux, elle était intervenue trop tard. L’impact
des coups assenés à Aidan la fit chanceler. Tous étaient portés pour tuer. Mais
elle avait réussi à prévenir Aidan et il esquiva le coup mortel. Elle ressentit
sa souffrance comme si les blessures avaient été siennes et s’émerveilla qu’Aidan
pût garder son sang-froid. Il frappait avec une célérité sidérante et lorsqu’il
pivota sur ses talons face au deuxième agresseur, il lui assena un coup fatal d’une
précision foudroyante. Le second vampire s’effondra en hurlant et le premier s’enfuit.


— Stefan ! cria Alexandria, amenez la
voiture devant le perron ! Je peux retrouver Aidan.


— Il ne veut pas que vous quittiez la
maison, répondit Stefan.


Mais il cherchait déjà les clés de contact dans
sa poche.


— Sa Majesté est en mauvaise posture, blessée,
et incapable de rentrer par ses propres moyens, Stefan. Il nous sonnera peut-être
les cloches plus tard, mais en attendant, nous ne pouvons pas le laisser se
vider de son sang. Alors, je vais le récupérer, avec ou sans vous.


— Évidemment, je vous accompagne, mademoiselle.
Mais c’est sûr qu’il sera très en colère.


— Écoute-moi, cara : je ne peux pas
rentrer ce soir. Va te coucher et j’essaierai de venir te rejoindre demain soir.
Je suis OK.


Alexandria savait qu’il lui mentait, qu’il se
traînait, à bout de forces, en quête d’un lieu souterrain où se tapir pour
panser ses plaies.


— Reste tranquille, Aidan. J’arrive.


— Pas question ! C’est trop
dangereux ! Ne bouge pas de la maison !


Alexandria suivit Stefan jusqu’à la voiture. Un
revolver à la main, il scrutait le ciel, appréhendant manifestement une attaque
venue d’en haut.


— Stefan, je n’en perçois aucun à proximité
d’Aidan, mais l’atmosphère s’épaissit. Il faut qu’on se dépêche. L’un des deux
assaillants est mort ou mourant, mais l’autre revient pour finir le travail.


Us montèrent dans la voiture et Stefan démarra.


— Aidan est très faible ? demanda-t-il.


— Il essaie de me le cacher. Je doute qu’il
soit capable de subir une autre attaque. Il fait semblant d’être confiant, mais
il sent approcher l’autre vampire.


Elle eut un petit rire qui l’aida à se
décontracter.


— Il est effectivement furieux, poursuivit-elle.
C’est la première fois que je le vois perdre son self-control. Mais ce doit
être bien embêtant, d’être toujours parfaitement calme et froid, vous ne pensez
pas, Stefan ? Si je n’avais pas aussi peur, tout cela serait drôle. Là, tournez
à gauche. Je sais qu’il faut aller dans cette direction.


Stefan ralentit, hésitant.


— Laissez-moi y aller seul, mademoiselle. Le
vampire, je ne l’intéresse pas. S’il vous arrivait quelque chose, nous
perdrions Aidan.


— Vous ne trouverez jamais le monstre, Stefan.
Ne perdez pas de temps.


Elle ne comprenait pas pourquoi il lui semblait
si important de sauver Aidan Savage à tout prix, mais le fait était là : elle
était incapable de l’abandonner à son sort.


— Tu ne comprends pas, cara !
Tu ne peux pas venir ici. Ce vampire est plus fort que Yohenstria et je suis
très faible. Je ne pourrai pas te protéger de lui. Tu ne me fais même pas
confiance ! Tu n’es même pas sûre que je ne sois pas un vampire. Pourquoi
te mettre volontairement en danger ?


Elle percevait sa frustration. Être impuissant à
la contrôler, et qu’en plus elle lui désobéisse, le mettait hors de lui. Mais
elle savait qu’il prenait bien la mesure de la réalité : le peu d’énergie
qui lui restait ne lui suffirait pas à terrasser le vampire qui arrivait.


— Surveille bien ce qui se passe, Aidan.
J’ai un plan.


Le plus gros mensonge qu’elle eût fait de sa vie.
Plus ils approchaient, plus la peur lui serrait l’estomac. Pourquoi se
comportait-elle aussi stupidement ? Pour un homme dont elle se défiait, qui
l’effrayait, qui était Dieu seul savait quoi, qui la manipulait… Tout ce qu’elle
savait, cependant, c’était qu’elle ne supportait pas l’idée de le laisser
mourir.


— Nous avons besoin d’un plan, Stefan, dit-elle,
contredisant ce qu’elle avait prétendu peu avant. Si vous tirez avec cette arme,
est-ce que les balles tueront le vampire ?


— Non, mais elles pourront faire des dégâts
sur un point vital, le ralentir, peut-être le faire tomber ou perdre
connaissance… et là, le soleil le tuera.


— D’accord. Alors voilà le plan. Il est
très bon, Stefan. Je vous dirai où est la créature et vous lui tirerez dessus
pendant que je traînerai Aidan jusqu’à la voiture. Puis nous filerons en
quatrième vitesse.


— C’est le plan le plus nul qui soit !


Stefan n’avait rien entendu. Il répéta sans le
savoir que le plan était mauvais et continua :


— Vous n’êtes pas assez costaude pour
traîner Aidan jusqu’à la voiture, mademoiselle. Et on ne peut pas échanger nos
rôles parce que vous n’avez probablement jamais touché à une arme de poing.


— Je remarque que personne ne me donne d’idée
plus brillante à la place, s’indigna Alexandria. N’est-ce pas drôle, cette
façon qu’ont les hommes d’être sur la même longueur d’ondes, même quand ils ne
peuvent pas s’entendre ?


— Hein ? De quoi parlez-vous ?


— Rien. Prenez cette route. Il est près de
l’océan, vers le bas de la colline. Plus très loin maintenant.


— Rebrousse chemin, cara. Je t’en
prie.


— Il te cherche, Aidan. Je sens son
triomphe. Il pense savoir où tu te trouves. Il a pris la forme d’un oiseau… Non.
Pas exactement. De quelque chose qui vole, mais il est blessé sur le côté
gauche.


Alexandria se massa les tempes. Elle avait
affreusement mal à la tête, ainsi qu’à la hanche. L’énergie qu’exigeait la
communication télépathique la vidait de ses forces.


— Fais demi-tour, Alexandria ! Il a
perçu ta présence, c’est pour ça qu’il est triomphant. Il a réussi à te faire
quitter la zone sécurisée. Fais ce que je te dis !


Aidan pressa une main sur la profonde coupure
qui lui avait ouvert la tempe et l’autre sur sa hanche balafrée. Il avait perdu
trop de sang. Et il continuait à en perdre. L’odeur du sang allait guider le
vampire. Il n’avait nul besoin qu’Alexandria lui dise que le monstre approchait,
il le savait déjà. Celui-là était infiniment plus puissant que Yohenstria. Les
illusions qu’il créait étaient redoutables. Aidan ne parvenait pas à les
neutraliser. Ses blessures étaient trop graves. Mortelles. Elles
affaiblissaient son pouvoir, et la présence d’Alexandria le priverait de ses
dernières chances de victoire. Même à terre, le vampire le trouverait avant l’aube.


Faisant abstraction de la souffrance, il réussit
à se remettre debout, puis à chasser les douleurs et Alexandria de son esprit :
il fallait qu’il abatte ce vampire.


Immobile, il attendit.
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Le vent soufflait de la baie, les vagues se
fracassaient bruyamment sur la grève. Le ciel était étoilé, la nuit superbe. Trop
belle pour cacher une créature démente, un non-mort, un Nosferatu. Et pourtant…
Aidan plaça son visage dans le vent et huma l’air pour en extraire les
informations qu’il charriait.


Le vampire volait très haut, le long du rivage, espérant
que le sel et l’écume porteraient l’odeur d’Aidan. Lui aussi était blessé. Il
laissait derrière lui des traînées de sang, ce sang dont Aidan était en manque.
Au point que ses crocs jaillirent de ses gencives. Il ne voulait à aucun prix
boire de sang empoisonné. Il allait donc mourir. Sauf s’il se résignait à
trahir le serment qu’il avait fait des siècles plus tôt, à savoir ne jamais
prendre de sang à un membre de sa famille ou à l’une des personnes à son
service. Quant à Alexandria, elle était encore bien trop fragile pour qu’il
fasse appel à elle. Elle ne savait rien des conséquences qui les affecteraient
tous les deux, s’il la perdait.


Depuis longtemps, il avait accepté l’idée de
mourir. Il s’était préparé à affronter l’aube et sa fatale issue. Mais
maintenant, il tenait à la vie. Le bonheur était enfin à sa portée. Il se
battrait. Ne fût-ce que pour sauver Alexandria et Stefan. Si c’était la seule
option, il contraindrait le vampire à attendre l’aube avec lui.


Rester debout avait amplifié ses saignements. Les
jambes en coton, il avait par instants la vision brouillée. Mais il tenait bon.
Il attraperait le vampire et ils salueraient l’aube ensemble.


Une grande chauve-souris passa soudain au ras de
sa tête, dents pointues découvertes, et se posa à quelques mètres de lui. Puis
elle s’approcha en rampant maladroitement, en une grotesque manœuvre d’attaque.


— Allez, viens Ramon, viens, dit Aidan de sa
voix hypnotique. Pourquoi jouer à ces jeux de gosses ? Viens à moi comme
un homme, ou pas du tout. J’en ai marre de tes idioties. Tes trucs ne te
serviront pas à grand-chose, cette nuit. Si tu choisis de continuer le combat, tu
perdras et tu le sais. Accepte de mourir de ma main. Et affronte la mort en
homme !


Aidan dardait sur la créature des yeux d’un
rouge flamboyant comme le sang qui maculait son visage. La chauve-souris hésita,
puis, lentement, s’étira, s’allongea et se mua en une monstrueuse créature
dotée de griffes et d’un bec aussi aiguisé qu’un rasoir. Aidan ne se départit
pas de son immobilité absolue. Le monstre se déplaça latéralement. Il avait
apparemment un problème sur le flanc gauche.


Le regard de feu d’Aidan l’intimidait, c’était
patent. Il s’arrêta et muta de nouveau, devint un homme mince et élancé, au
teint blafard et aux yeux froids et cruels.


— Cette fois, je ne pense pas que tu aies
raison, Aidan. Tu es grièvement blessé. Je vais remporter la victoire et je
prendrai la femme.


— Impossible, Ramon. Tu peux braire comme
un âne, ça ne changera rien, personne ne te croira courageux. Viens à moi et
accepte la justice de notre peuple, ainsi que tu sais devoir le faire. Tu as
commis des crimes contre l’humanité.


— J’ai le pouvoir ! Toi, tu es un
pauvre fou. Tu as dédié ta vie à un but absurde. Les humains que tu t’acharnes
à sauver te plongeraient un pieu dans le cœur, s’ils connaissaient ton
existence. Ton peuple t’a condamné à la solitude, t’a privé du sol natal qui t’aurait
nourri. Ils t’ont abandonné ici. Viens avec moi et nous serons les maîtres de
cette ville. Ne penses-tu pas que nous méritons ça ? Nous pouvons tout
avoir ! Les femmes, la fortune !


— J’ai tout ce que j’ai toujours voulu, Ramon,
mon vieil ami. Viens à moi et tu auras une fin douce et miséricordieuse. Et
rapide.


Oui, rapide, il le fallait, car il s’affaiblissait
de minute en minute. Son sang se répandait à ses pieds, emportant sa force avec
lui.


Le vampire se rapprochait tout en essayant de
créer autour d’Aidan l’illusion de myriades de chauves-souris. Aidan ne bougea
même pas un cil, ses yeux ne se détournèrent pas un instant du vampire qui
soudain fonça sur lui. À la seconde, il sentit l’énergie d’Alexandria s’engouffrer
dans tout son être, régénérer ses forces défaillantes, sa volonté, son courage,
sa confiance en lui.


La jeune femme venait de lui faire là un
inestimable cadeau, dont il se servit sur-le-champ. Il fit un pas de côté, ferma
son bras autour du cou du vampire et le tordit. La tête se détacha aux trois
quarts et resta pendante sur le côté.


Ramon hurla, un long hurlement d’agonie.


Aidan enfonça la main dans la poitrine du
monstre, en arracha le cœur et le jeta au loin, s’écartant pour éviter le
geyser de sang qui s’échappait d’entre les côtes brisées.


Presque immédiatement, ses forces l’abandonnèrent.
Il dut s’asseoir par terre, impuissant, vulnérable.


Alexandria apparut et son odeur le mit au bord
de l’évanouissement, mais il n’envisagea pas un instant de boire le sang du
vampire. Alexandria était là, si fraîche, si pure. Et lui, il avait les mains
souillées de sang empoisonné, il était cerné par la mort. Il n’osait lever les
yeux sur la jeune femme. Il avait trop peur de lire sa condamnation dans les
siens.


— Stefan, dites-moi ce que je dois faire !
s’exclama-t-elle.


Sa voix était aussi légère et musicale que la
brise matinale. Mourir avec cette voix dans la tête ne serait pas si mal, songea
Aidan.


— Il n’y a rien que tu puisses faire, Alexandria,
dit-il. Pars dans les monts des Carpates, comme tu m’as promis de le faire. Va
dans mon pays et pour moi ce sera comme si tu avais emporté une part de moi
avec toi.


Ses yeux se fermaient. Il les rouvrit
brusquement, aiguillonné par la réplique d’Alexandria :


— Oh, la ferme ! On ne t’a rien
demandé, Aidan. Tu ne vas pas mourir, alors arrête de jouer les machos et
coopère ! Alors, Stefan, que fait-on pour lui ?


Elle n’avait même pas jeté un coup d’œil au
vampire. Elle pressait à deux mains la plaie de la blessure la plus grave, celle
qu’il portait à la cuisse. Jamais elle n’avait vu couler autant de sang. Un
vrai fleuve, qu’elle fixait pour ne pas voir le cadavre mutilé du monstre.


— Il faut lui appliquer de la terre
mélangée à votre salive, mademoiselle.


— Ce n’est pas très sain !


— Pour un Carpatien, si. Si vous voulez le sauver,
faites ça. Votre salive contient un agent coagulant. Mais faites vite !


Aidan, l’esprit à la dérive, avait l’impression
de flotter dans un monde fantasmagorique.


Cracher, Joshua savait fort bien le faire. Elle,
elle manquait de pratique, mais réussit néanmoins à imbiber de salive une motte
de terre, pendant que Stefan répandait sur le cadavre du vampire de l’essence d’un
bidon pris dans le coffre de la voiture. Il l’enflamma.


L’immonde remugle des chairs qui brûlaient donna
la nausée à Alexandria. Elle s’empressa de se fermer à toutes sensations
olfactives ou visuelles pour se concentrer sur ce qu’elle faisait. Elle s’acharnait
à sauver Aidan Savage, obéissant à un besoin irrépressible, que chaque parcelle
de son être proclamait vital.


Elle appliqua méthodiquement l’onguent de
fortune. Aidan était inerte, mais son esprit fonctionnait toujours, il était
conscient de ce qui se passait. Il avait ralenti son rythme cardiaque et
respiratoire afin de les adapter au peu de sang que contenait encore son organisme,
et il était affamé. Le démon en lui humait le nectar vital qui courait dans les
veines d’Alexandria et menaçait de se libérer pour le boire.


— Mademoiselle, il faut que vous lui
parliez, reprit Stefan ; que vous lui disiez qu’il ne peut pas vous laisser
seule, que sans lui vous serez incapable de vivre.


— Pas question. Il est déjà assez arrogant
comme ça. Si je lui disais cela, il serait fichu de le croire !


La douceur, la tendresse de ses doigts sur les
plaies d’Aidan démentaient ses paroles abruptes.


— Il a besoin de sang, continua Stefan. Je
vais lui en donner. Mais il faut qu’on le ramène à la maison : le feu ne
va pas tarder à attirer l’attention. Eloignons-nous avant que la police ou les
pompiers arrivent.


— Non ! C’est trop dangereux pour
Stefan, cela le tuerait ! Je ne peux pas me nourrir sur lui !


Alexandria ne douta pas un instant qu’Aidan dît
la vérité. La voix qu’elle avait entendue en esprit était d’une indiscutable
sincérité.


— Stefan, Aidan refuse que vous le
nourrissiez. Donc il ne reste que moi, déclara-t-elle.


Puis, par télépathie :


— C’était ce que tu voulais que je fasse,
n’est-ce pas ? Tu essaies de me faire comprendre que moi, je peux
te donner mon sang, mais pas Stefan. Alors d’accord. Et pas de discussion, sinon
je risque de m’énerver.


Et de perdre tout son courage…


— Je ne suis pas sûr que tu ne risques
rien.


— Et alors ? Qu’est-ce que j’ai à
perdre ? Ma nouvelle vie n’est pas précisément celle que j’aurais choisie !
Allons-y, Aidan. Simplement, ne me fais pas mal, OK. ?


— Jamais je ne te ferai de mal, cara.


Stefan et Alexandria transportèrent Aidan jusqu’à
la voiture et le hissèrent sur la banquette arrière. Il était blême, les traits
déformés par la douleur, mais ne laissa pas échapper la moindre plainte. Alexandria
s’assit et lui appuya la tête sur ses genoux.


— Il faut détruire le sang empoisonné…, chuchota-t-il.


— Stefan, il dit que le sang répandu doit
être nettoyé, dit Alexandria.


Le pouls de la jeune femme battait la chamade. Les
dés étaient jetés, elle mourrait cette nuit. Elle allait donner sa vie à cet
homme dont elle ne savait ce qu’il était, sauf qu’il était doté d’une bravoure
hors normes. Elle ne savait même pas si elle l’aimait, mais peu importait :
ce qu’elle devait faire était juste, elle le sentait jusque dans le tréfonds de
son âme.


— Si on s’attarde trop, on va nous repérer,
grommela Stefan.


Pourtant, il reprit le bidon d’essence et alla
le vider sur l’immense flaque de sang, afin de supprimer toute trace de la
présence d’Aidan sur les lieux du combat. Les enquêteurs n’auraient aucun
indice à se mettre sous la dent.


— Il faut faire vite, Aidan, dit Alexandria
alors que Stefan revenait en toute hâte et démarrait. Agissons tout de suite. Mais
auparavant, promets-moi que tu t’occuperas de Joshua, que cette vie démente ne
l’affectera jamais. Promets-le-moi !


— Je te le promets.


La main d’Aidan s’anima, se posa sur la nuque d’Alexandria,
la caressa, déclenchant d’exquis frissons. Puis elle se déplaça vers le devant
de la chemise de soie, cette chemise qu’elle lui avait empruntée, et entreprit
de la déboutonner, lentement. Les boutons un à un cédèrent et la poitrine
dénudée de la jeune femme apparut. Il lui effleura la peau du bout des doigts
et elle sentit son sang se réchauffer dans ses veines. Le contact était porteur
de tant de magie que le plaisir la chavirait. La chaleur de son souffle sur ses
seins la détendit. Il mordilla du bout des dents, faisant naître des sensations
ensorcelantes, d’un érotisme torride dont elle avait tout ignoré jusqu’à ce
jour. Elle n’avait pas non plus imaginé être aussi réceptive.


Elle émit un long geignement étouffé, une sorte
de roucoulement, lorsque des ondes brûlantes l’envahirent, tel un geyser
intérieur, à l’instant où il enfonça profondément ses dents à hauteur de son
cœur. Elle lui prit la tête à deux mains et la serra, comme si elle avait peur
qu’il ne s’écarte. Son corps vibrait, chantait d’allégresse, pendant que le
processus de retour à la vie s’opérait chez Aidan. Ses cellules se régénéraient,
ses tissus se gorgeaient du sang salvateur, ses muscles se gonflaient. Elle
sentait la force grandir en lui. Même quand il s’écarta, elle continua à
percevoir les vibrations d’énergie qui puisaient dans tout son être.


La tête légère, elle avait l’impression de faire
un rêve érotique. Du fond de son songe grisant, elle entendait sa voix. Il lui
murmurait des mots dans une langue inconnue, des mots doux aux sonorités
mélodieuses. Le roulis de la voiture accentuait l’illusion de flotter dans une
autre dimension.


Stefan se gara au ras de la porte de service de
la maison et se dépêcha d’aller refermer les lourdes grilles du portail de fer,
tout en scrutant nerveusement le ciel. Lorsqu’il revint à la voiture, il reçut
un choc : la situation sur la banquette arrière avait changé du tout au
tout. Maintenant, c’était Aidan qui était assis, manifestement en excellente
forme, et Alexandria qui gisait dans ses bras, comme une poupée brisée, le
teint gris cendre. Stefan eut un sursaut : Aidan ne lui avait tout de même
pas fait du mal ! Pas après qu’elle se fut montrée si courageuse !


— Nettoie la voiture, Stefan. Moi, je vais
me terrer quelques jours. Si la police vient poser des questions, débrouille-toi
pour trouver des réponses qui se tiennent. Et protège Marie et l’enfant de tout
visiteur indésirable. N’oublie pas que rien de mauvais ne peut t’arriver la
nuit tant que tu es dans cette maison, mais que les vampires peuvent se servir
des humains pour parvenir à leurs fins.


— Je sais ce qu’ils sont capables de faire,
dit Stefan alors qu’Aidan sortait Alexandria de la voiture. Je serai prêt à
faire front, en cas d’attaque.


— Mets du sang à ma disposition dans la
chambre souterraine, puis va-t’en. Et veille à ce que ta femme et l’enfant
restent loin de moi : tant que je n’aurai pas récupéré l’intégralité du
sang perdu, je serai un danger pour vous tous.


Déjà, son énergie s’amenuisait. Alexandria était
une femme menue, et il lui avait prélevé tout le sang qu’il pouvait sans
attenter à sa vie. Tant qu’il ne le lui aurait pas rendu, il la maintiendrait
dans le coma qui était le sommeil de ceux de sa race.


Dès qu’ils entrèrent dans la maison, Marie
accourut, en larmes. Joshua n’était pas loin derrière elle : Aidan
entendait ses pas légers sur le dallage. Il se retourna, ses yeux dorés
crépitant de flammèches :


— Éloigne l’enfant de moi !


La faim le tenaillait. Il avait peur de ne pas
se maîtriser. Marie s’arrêta net, la main sur la gorge, horrifiée : Aidan
était couvert de sang, Alexandria semblait morte dans ses bras. Une longue
traînée rouge s’étirait derrière lui, et il montrait les crocs. Un fauve et sa
proie !


— Marie ! cria Stefan.


Aussitôt, elle se ressaisit, fit demi-tour pour
attraper Joshua et l’éloigner afin qu’il ne vît rien. Elle le tenait par la
main et l’entraînait à grands pas vers l’escalier conduisant aux chambres.


Le petit garçon tendit le bras et lui toucha la
joue.


— Ne pleure pas, Marie. Qu’est-ce que tu as ?
Quelqu’un t’a fait de la peine ?


Elle prit une profonde inspiration. Tout serait
nettoyé lorsque Joshua redescendrait. Mais auparavant, il fallait qu’il s’endorme.


— Ce n’est rien, mon garçon. J’ai fait un
cauchemar.


— Alexandria dit que quand ça arrive, si on
fait une prière et qu’on pense à de bonnes choses, après, on n’a que de jolis
rêves.


Marie se surprit à sourire, face à tant d’innocence.
Ses trois enfants étaient maintenant des adultes et, grâce à Joshua, elle
revivait les douces émotions d’antan.


Elle le serra contre elle.


— Merci de ton aide, fiston. Ta sœur est
très avisée. Tu as de la chance de l’avoir. Mais que fais-tu debout à cette
heure ? Il est 4 heures du matin. Tu devrais avoir honte !


— J’ai pensé qu’Alexandria était dans sa
chambre, mais elle n’y était pas. Alors je la cherchais.


Son regard trahissait son inquiétude.


— Aidan a été obligé de l’emmener dans un
endroit spécial pour qu’elle se remette. Elle est encore malade, tu sais. Il
faut qu’on soit patients. Il va la guérir.


— Et après, elle ira bien ?


— Oh, oui. Aidan ne permettrait pas qu’il
lui arrive quoi que ce soit.


— Je pourrai lui parler au téléphone ?


Marie mit Joshua au lit et le borda
soigneusement avant de lui répondre.


— Pas pendant quelque temps. Elle dort, exactement
comme toi tu devrais dormir. Je vais rester là jusqu’à ce que tu sois parti au
pays des rêves, d’accord ?


Il sourit, un sourire d’ange qui fit fondre
Marie, et proposa :


— Je peux t’apprendre la prière, si tu veux.


Marie s’assit sur une chaise à côté du lit, prit
la main de Joshua et écouta la petite voix qui adressait une si touchante
supplique à Dieu.


Stefan soutenait Aidan. Il percevait son profond
trouble : qu’il le touche exacerbait la furie du démon qui l’habitait. Toutes
les forces d’Aidan l’avaient fui. Son besoin de sang était si violent qu’il
obscurcissait tous ses sens et livrait son esprit à un feu dévastateur.


— Dépêche-toi, Stefan, dit-il d’une voix
rauque en essayant d’écarter le vieil homme de lui.


— Je vous conduis à votre chambre
souterraine. Je n’ai rien à craindre de vous, je le sais : vous tenez
votre femme dans vos bras. Elle est votre salut. Quoi qu’il en soit, je vous ai
offert ma vie à maintes reprises et si vous jugez nécessaire de la prendre
maintenant pour vous sauver tous les deux, je ne m’y opposerai pas.


Aidan serra les dents et réussit à maîtriser ses
instincts de prédateur. Sa volonté de vivre était aussi forte que son besoin de
sang, et sentir celui de Stefan si près, si facile à prendre, le mettait au
supplice. Il fallait à tout prix que son dévoué serviteur s’éloigne.


Dans la chambre, Stefan mit opportunément de la
distance entre eux.


— Je vais chercher le sang, dit-il.


Aidan allongea Alexandria sur le lit à côté de
lui. Puis il posa sa main sur sa longue tresse. Elle l’avait sauvé, tout en
sachant qu’elle pouvait en mourir. Le lien entre eux était bien plus puissant
qu’il ne l’avait cru. Jamais, s’il avait péri, elle n’aurait survécu. Ils
étaient liés l’un à l’autre pour l’éternité. Compagnons à la vie à la mort. Les
deux moitiés d’une même entité.


Il soupira. Sa faim était dévorante. Mais Stefan
revint à temps. Il posa cinq bouteilles de sang par terre puis se retira. Aidan
marcha en chancelant jusqu’aux bouteilles, les but avidement, l’une après l’autre,
jusqu’à la dernière goutte. Sa faim n’était pas apaisée pour autant. Toutefois,
ses forces étaient revenues.


Il s’approcha de la trappe qui s’ouvrait sur la
terre froide, cette terre qui l’attendait. A deux mains, il creusa le sol
meuble jusqu’à ménager une cavité assez profonde pour l’accueillir avec
Alexandria, puis porta la jeune femme dans le trou et, les bras serrés autour
de son corps mince, il laissa la terre nourricière se refermer sur eux. La
trappe se rabattit après qu’il eut invoqué les sortilèges millénaires qui en
garderaient l’entrée. Puis il ralentit son cœur, bloqua ses poumons. Immédiatement,
il ressentit les bienfaits de la terre qui adhérait à ses blessures. Quelques
instants plus tard, toutes ses fonctions corporelles s’interrompirent.


 


 


Stefan referma l’accès au sous-sol. Aidan ne
réapparaîtrait peut-être pas avant plusieurs heures. Pourvu qu’il lui ait
apporté assez de sang. Alexandria lui en prendrait lorsqu’il se réveillerait et
ensuite il irait chasser une proie humaine. Dans l’intervalle, le gardien de la
maison, de Marie et du petit Joshua, c’était lui.


Il trouva sa femme occupée à lessiver le sol. Elle
l’interrogea du regard. Il la prit dans ses bras et lui dit :


— Il va vivre. Ne t’inquiète pas pour lui.


— Et sa femme ?


— Elle a été formidable. Elle ne veut ni de
lui ni de nous, mais elle lui a sauvé la vie.


— Elle sera son salut. Mais, hélas, tu as
raison, elle ne veut pas être ici avec nous.


— Elle ne comprend pas encore ce qui lui
est arrivé. Je n’aimerais pas être à sa place, remarque. Elle ne perçoit pas la
différence entre Aidan et un vampire. La pauvre, elle a été utilisée et a
définitivement perdu sa liberté. Même le temps qu’elle peut passer avec Joshua
lui est compté.


— Il faudra qu’on soit patient avec elle.


— Il faudra que lui soit patient
avec elle, corrigea Stefan en souriant. Elle va lui tenir tête comme personne
ne l’a fait avant elle. Les Américaines modernes sont bien différentes des
femmes auxquelles il est habitué.


— Et tu trouves ça drôle, hein, Stefan ?


— Oh que oui. Aidan n’a jamais pu s’expliquer
comment tu avais fait pour m’entortiller autour de ton petit doigt. Eh bien il
ne va pas tarder à comprendre.


Il posa un baiser sur la joue de Marie, lui
tapota l’épaule, puis acheva :


— Je vais nettoyer la voiture et l’allée. Et
après, au lit !


Son clin d’œil suggestif fit éclater de rire
Marie.


 


 


Le soleil, haut dans le ciel, chassait le
brouillard qui montait de l’océan. Marie et Stefan accompagnèrent Joshua à l’école,
puis restèrent un long moment devant l’établissement, pour vérifier que
personne n’avait filé le petit garçon. Le journal du jour relatait la
découverte de deux hommes morts, impossibles à identifier car carbonisés. Apparemment,
ils s’étaient entretués. L’un s’était accidentellement aspergé d’essence
pendant qu’il en versait sur l’autre. Le jerrycan trouvé sur place portait des
empreintes.


Stefan préféra n’en rien dire à Marie. Il ne se
rappelait que trop la façon dont il avait serré les doigts de Ramon sur la
poignée du bidon. Il n’était pas sûr d’avoir effacé toutes ses traces et
appréhendait que la police vienne sonner à la porte.


Lorsqu’ils rentrèrent à la maison, ce ne fut pas
la police qu’ils trouvèrent sur le perron, mais Thomas Ivan. Très élégamment
vêtu d’un costume italien, il s’impatientait manifestement, avec dans sa main
un énorme bouquet de roses et de gypsophile. Il leur sourit et s’inclina devant
Marie.


— Je suis venu voir si Alexandria allait
mieux. Le moment m’a semblé propice pour vous présenter mes excuses : je
me suis montré un peu rude, l’autre jour, mais j’étais inquiet pour mon amie.


— Elle a été contente de récupérer son
portfolio, dit Marie d’un ton neutre. Nous lui avons transmis votre message. Elle
vous contactera dès que possible.


— J’ai pensé que ces fleurs pourraient lui
remonter le moral.


Apparemment, le maître des lieux n’était pas là,
se dit Thomas. Il ne lui restait plus qu’à manœuvrer les serviteurs. Un jeu d’enfant.
Il savait comment s’y prendre avec les domestiques.


— Il doit être possible que je la voie un
court instant, reprit-il, pour lui souhaiter un prompt rétablissement.


La femme resta impassible. Elle était tellement
rigide et sévère qu’Ivan avait envie de la rudoyer, de la remettre à sa place, mais
ce serait maladroit. Il fallait ruser, avec cette gorgone.


— Je suis désolée, monsieur Ivan, mais M. Savage
a laissé des instructions très précises, à savoir celles du médecin : Mlle Alexandria
ne doit en aucun cas être dérangée.


— Je comprends que vous ne transgressiez
pas les ordres de M. Savage, mais je me fais beaucoup de souci. La voir ne
serait-ce qu’une minute me rassurerait.


Et il sortit un billet de vingt dollars de sa
poche.


Marie poussa une exclamation indignée.


— Monsieur, suggérez-vous que je trahisse
mon employeur ?


— Mais non, pas du tout. Je veux juste vous
dédommager pour le dérangement.


— Alexandria ne me dérange pas, monsieur. Elle
fait désormais partie de cette maisonnée, ainsi que son frère.


Thomas Ivan était furieux. Cette vieille bonne
le défiait. Il aurait aimé l’envoyer au diable. Au lieu de quoi il lui sourit.


— Je ne sous-entendais pas qu’Alexandria
vous dérangeait, chère madame. Peut-être votre connaissance de l’anglais
recèle-t-elle des lacunes ? D’où êtes-vous originaire ?


— De Roumanie. Et je n’ai aucun problème
avec la langue anglaise. Je suis dans ce pays depuis des lustres. Je suis chez
moi, à San Francisco.


— M. Savage vient-il aussi de Roumanie ?


— Je ne parle pas de mon employeur avec un
inconnu, monsieur.


Ivan sentait que, mine de rien, la vieille
chouette se moquait de lui. Très bien. Il se promettait de leur en faire baver,
à tous les deux. Il avait assez de relations très haut placées pour leur créer
des ennuis, à ces fichus immigrés.


— Je me posais la question, madame, parce
que son accent est différent du vôtre.


Il faillit ajouter que l’accent d’Aidan était
plus raffiné, plus cultivé, mais se retint. Mieux valait prendre son temps pour
peaufiner sa vengeance. Il imaginait déjà la maison sens dessus dessous, investie
par la police et les agents de l’immigration.


— Eh bien, vous me voyez désolé de ne
pouvoir obtenir votre coopération, reprit-il, venimeux. Si vous persistez à m’empêcher
de voir Alexandria, et même de lui parler, je n’ai d’autre recours que de faire
appel aux autorités. Je leur expliquerai que Mlle Houton est
probablement séquestrée.


Il eut l’impression que la femme était tout à
coup alarmée. En revanche, l’homme resta impassible. Était-il armé ? Possible,
songea-t-il, l’estomac tout à coup serré.


— Allez donc faire ce que bon vous semblera,
monsieur Ivan, dit Marie. Moi, je ne peux désobéir aux ordres de mon maître.


— Dans ce cas, il serait bon que je m’entretienne
avec M. Savage.


— Il n’est pas chez lui et je ne sais où le
joindre.


— Je l’aurais parié ! Bon. Nous
saurons bientôt s’il apprécie de discuter avec la police.


Il tourna les talons, espérant que l’homme à
tout faire ne lui tirerait pas dans le dos.


— Monsieur Ivan ?


La femme le rappelait !


— Oui, quoi ? lâcha-t-il sèchement en
se retournant, plein d’espoir.


— Voulez-vous laisser les fleurs pour
Alexandria ? Je veillerai à ce qu’elle les ait. Je suis sûre qu’elles la
raviront, quand elle saura qu’elles viennent de vous.


Marie contenait à grand-peine son envie de rire.
Cet homme était idiot, imbu de son importance, certain de l’impressionner… Mais
il avait un atout : la police. Elle ne tenait pas du tout à la voir
débarquer. Quant aux fleurs, elles lui seraient utiles.


Ivan lui tendit le bouquet puis s’en alla à
grandes enjambées. Ces Roumains ne tarderaient pas à regretter de lui avoir
tenu tête.


— Je sais ce que tu mijotes, dit Stefan à
Marie quand le visiteur eut disparu. Tu veux te servir de ces fleurs pour
rendre Aidan jaloux.


— Comment peux-tu avoir une aussi vilaine
pensée, Stefan ? Je n’ai simplement pas pu me résoudre à laisser périr un
si beau bouquet. Je les laisserai au réfrigérateur jusqu’au réveil d’Alexandria.
Ensuite, elles illumineront sa chambre, ou le salon.


Stefan l’embrassa sur la joue en riant, puis
descendit les marches du perron.


— Où vas-tu ? Tu comptes me laisser
seule ici pour affronter la police quand elle débarquera ?


— Les flics jugeront ses plaintes absurdes,
d’autant qu’ils connaissent bien Aidan. Il est très généreux pour leurs œuvres
de charité et entretient d’excellentes relations avec toute la hiérarchie. Je
ne crois pas que M. Ivan représente une grosse menace. Néanmoins, je vais
faire un tour pour vérifier que rien de suspect n’alarmera nos visiteurs en
uniforme.


— En cas de besoin, on peut les laisser
parler à Joshua.


Marie était mal à l’aise. La sécurité d’Aidan, quoi
que prétendît Stefan, n’était pas si verrouillée que cela.


— On n’en aura pas besoin, affirma Stefan.
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Le soleil s’enfonça sous la ligne d’horizon de l’océan
dans un feu d’artifice d’éclatantes couleurs. Puis le brouillard reprit ses
droits, envahissant les rues, les allées et les jardins. Il n’y avait pas de
vent pour le chasser et les voitures durent rouler au pas, phares allumés.


À minuit, Aidan gratta la terre pour s’en extraire
et remonta à la surface. Il était affamé. Tout son corps réclamait sa pitance
avec une rage dévastatrice. Les cœurs qu’il entendait battre à proximité l’attiraient
comme des aimants.


Sa peau était d’un gris de cendre, sèche et
parcheminée, ses lèvres desséchées. Ses crocs s’aiguisaient, ses ongles étaient
devenus aussi coupants que des lames de rasoir.


Pendant un moment, il considéra le corps inerte
allongé auprès de lui dans le trou. Alexandria, sa compagne, son salut. Son
rempart contre le sort qui frappait ceux de sa race. Grâce à elle, il ne
deviendrait pas un vampire. Elle était liée à lui à jamais, elle avait choisi
de lui sauver la vie, et du coup avait définitivement changé la sienne, sans le
savoir. Peu importait à Aidan quelle ignorât toutes les conséquences. Ne lui
importait que ce qui avait été fait.


Elle avait besoin de sang. Son état était bien
plus désespéré que le sien. Il ne la réveillerait pas tant qu’il ne pourrait
pas la nourrir. S’il s’y risquait alors qu’elle était épuisée, elle mourrait.


Une odeur de sang frais lui chatouilla les
narines. Du sang chaud, qui coulait, gorgé de vie. Le démon en lui se déchaîna.
Il le mata. Mais le démon se défendait bec et ongles, réclamant sa pitance. Femme,
homme ou enfant, peu lui importait. Aidan parvint non sans mal à dominer sa
furie pour s’organiser avec le sang-froid indispensable.


Quelques minutes plus tard, il remonta le long
du boyau creusé dans le sol, preste et silencieux, et il émergea, propre et
élégant dans de beaux vêtements qui ne portaient pas la moindre trace de terre
ou de sang, les cheveux bien coiffés en catogan. Il traversa le sous-sol et
gagna la porte qui donnait sur la cuisine. Il posait la main sur la poignée
quand il entendit les pas de la femme qui y entrait par l’autre porte. Son
pouls s’accéléra sous l’effet de l’excitation, il se mit à saliver. Il se calma
au prix d’un immense effort de volonté, appuya le front au battant et se
concentra : il fallait qu’il amène la femme à sortir, à s’écarter du
danger qu’il représentait.


Sans comprendre pourquoi elle avait soudain
éprouvé le besoin de se rendre là, Marie rebroussa chemin vers le salon. Dès qu’elle
fut en sûreté, Aidan passa dans la cuisine et de là, sortit dans le jardin.


Aussitôt, les senteurs qui flottaient dans l’air
l’assaillirent. Celles d’un lapin pétrifié de peur parce qu’il avait humé le
prédateur, des gens dans les maisons du voisinage qui dormaient, mangeaient, faisaient
l’amour ou se querellaient. Des corps chauds, appétissants, qui excitaient sa
faim. Le brouillard collait à lui, voile impalpable qui semblait faire partie
intégrante de son être.


Trois jours et deux nuits, il était resté dans
la terre pour guérir. Une nouvelle ration de sang le rendrait plus fort que
jamais. Dans l’immédiat, la faim menaçait de lui faire perdre tout contrôle, de
le rendre plus dangereux que toutes les créatures issues de l’imagination de
Thomas Ivan. Il allait chasser ses proies humaines sans faire de quartier, au
risque de les tuer, s’il ne parvenait pas à s’arrêter de boire à temps.


Il flottait dans le ciel, ombre mouvante
invisible pour ceux qui étaient au sol. Il gagna Golden Gâte Park, un endroit
au terrain accidenté et très boisé. Le brouillard l’y précéda, protégeant son
invisibilité, puis l’attendit. Il se posa par terre en silence. Ses ailes se
replièrent sur son dos.


A quelques centaines de mètres, un groupe d’humains
était réuni. Des adolescents arborant les couleurs de leur gang, attendant le
gang ennemi pour en découdre. Tous étaient armés, la plupart sous l’empire de
la drogue. Ils se passaient de l’un à l’autre une bouteille de vin.


Aidan sentit le remugle de leur sueur et l’odeur
de l’adrénaline qui exsudaient par tous leurs pores : la rixe qu’ils
préparaient les effrayait.


Tout ce qui intéressait Aidan, c’était l’odeur de
leur sang, qu’il entendait gronder dans leurs veines. Il se concentra quelques
instants sur chacun d’eux afin de déterminer lequel était le moins drogué. Il
le trouva et appela par voie télépathique :


— Viens à moi. Viens vite. Tout de suite.


La faim l’avait amené à émettre un appel si
impératif que plusieurs l’entendirent. Il bloqua la capacité de perception des
autres, qui ne bougèrent pas.


Il mordit le premier à la carotide, violemment. Il
avait attendu trop longtemps pour faire montre de douceur. Il avala goulûment
le liquide salvateur, le sentit courir dans ses artères, diffusant une énergie
féroce. Il s’empêcha à grand-peine d’aspirer la dernière goutte de sang. Il n’y
parvint qu’en pensant à Alexandria, qui lui avait donné sa vie. Grâce à elle, il
ne céda pas à la tentation démoniaque. Il ne tua pas.


Il pensa au délicat arrondi de sa joue, à son
sourire si doux. Et à sa bouche aux lèvres pleines, sensuelles, et encore à l’exquis
velouté de sa peau.


Il lâcha sa victime et s’empara de la suivante. Puis
il ferma les yeux et laissa la beauté de la jeune femme emplir son esprit, le
décontaminer des pulsions qui lui vaudraient la damnation s’il y cédait.


Alexandria était brave et sensible, elle avait
des prunelles d’un azur irréel, des gemmes rares dans lesquelles scintillaient
de minuscules étoiles. Jamais elle ne laisserait tomber une proie à ses pieds
comme il venait de le faire. Il eut en conséquence davantage d’égards pour sa
troisième proie. Il perçut alors un bruit, hors du cercle de sa faim frénétique,
qui jusque-là l’avait isolé de tout ce qui l’entourait. L’autre gang approchait,
se frayait un chemin dans le brouillard, roulant lentement. Les voitures
étaient encore trop loin pour que le groupe sur lequel festoyait Aidan les
entendît.


Il prit sa quatrième victime en hâte. La bagarre
serait inégale, avec quatre jeunes d’emblée hors combat. Il les regarda et un
sourire se dessina sur ses lèvres : Alexandria l’influençait déjà. Pour
lui, des hommes comme ceux-là étaient sans valeur. Ils n’avaient pas de code d’honneur,
mêlaient des innocents à leurs conflits, s’en prenaient aux femmes et aux
enfants. Ils n’avaient pas leur place dans le monde d’Aidan Savage. Mais à
cause d’Alexandria, voilà qu’il envisageait de leur donner des chances égales à
celles de leurs adversaires. Ils croyaient se battre pour conquérir le pouvoir,
alors qu’ils ignoraient ce qu’était le véritable pouvoir. Eh bien, il les
aiderait, décida-t-il en s’emparant sans vergogne d’une cinquième proie.


Sa faim était totalement apaisée, ses forces
régénérées. Le monde autour de lui n’était plus en noir et blanc mais riche d’éclatantes
couleurs d’une splendeur absolue. Enfin, il avait droit à cette félicité. Sa
compagne lui avait rendu des émotions au centuple. Et plus jamais il ne serait
seul.


Il abandonna le dernier homme sur l’herbe et
lança un appel au gang qui progressait à travers bois. Une vague de terreur
balaya ses membres. Tous se turent, se regardèrent les uns les autres. Aidan se
surprit à sourire encore plus largement. Il voulait bien se montrer charitable
mais tout de même, pas sans une petite gratification personnelle. Faire
trembler de terreur ces vauriens était très jouissif.


Le conducteur de la voiture de tête, chef de la
bande, donna un grand coup de volant et sortit de la route. Le véhicule s’immobilisa
en travers du bas-côté, il en sortit suant et soufflant, bouche grande ouverte,
cherchant désespérément de l’air.


— Vous allez mourir ce soir. Tous. Le
brouillard dissimule un monstre. La mort. Elle vous appelle.


Pour faire bonne mesure, Aidan s’envola. Son
corps s’allongea, se déforma jusqu’à prendre la forme d’un gigantesque lézard, gueule
ouverte sur des dents effrayantes. Sa longue queue était couverte d’écailles et
ses yeux rouges luisaient comme si un feu brûlait à l’intérieur.


Il sortit du brouillard, fondit sur les voitures
arrêtées et cracha des flammes.


Les portières s’ouvrirent à la volée, les
passagers s’égaillèrent au-dehors, hurlant de terreur. Aidan se posa à côté de
la voiture du chef et muta de nouveau : la gueule de lézard devint une
monstrueuse tête de loup, le corps, celui du fauve au pelage hérissé.


— Un loup ! Un loup-garou ! vociféra
le voyou.


Quelqu’un tira un coup de feu. On n’y voyait
goutte.


Les membres du gang ne distinguaient que la bête,
mais Aidan, lui, y voyait très clair. Sa cible, c’était le chef. Il s’enfuyait,
courant à perdre haleine. Il le prit en chasse, aussi silencieux et véloce qu’une
chauve-souris. Il s’amusait comme un fou. Il retrouvait une joie de vivre
oubliée depuis des siècles !


— C’est un dragon ! hurla quelqu’un.


Aidan entendait une galopade sur la route. Il
prit la direction d’une autre voix.


— C’est pas vrai, mec ! On a des
hallucinations !


— Ouais, eh bien vous n’avez qu’à rester
pour vérifier ! Moi, je me tire, et fissa !


Le loup se rapprochait, guidé par l’odeur
humaine. Celui qui doutait de ce qu’il avait vu ralentissait. Aidan le rattrapa
en un clin d’œil et le happa par l’arrière du jean. La bouche pleine de tissu, il
adora le cri que poussa l’homme, qui repartit de plus belle rejoindre ses
copains.


Aidan rit aux éclats et l’écho renvoya son
hilarité à travers le brouillard. Toute la bande courait en désordre, s’interpellant,
ahurie et affolée. Aidan décida d’en rajouter un peu. Il se concentra sur les
voitures, les fit basculer sur le toit, leurs roues tournant dans le vide. Dans
un souci d’équité, il fit subir le même sort aux véhicules du gang adverse qu’il
avait d’abord pris pour cible.


Bien. Problème réglé, se dit-il en s’envolant.


Quelques instants plus tard, il se posait dans
son jardin, sur l’allée dallée côté cuisine. Un poisson sauta dans le bassin. Le
vent s’était levé, dissipant doucement le brouillard. De longues traînes
blanches s’accrochaient aux branches. L’effet était féerique.


Aidan inhala profondément et leva les yeux vers
le ciel. Il n’était pas dans son pays, ici, mais il avait appris à aimer San
Francisco. Bien sûr, les siens lui manquaient, ainsi que les montagnes et les
forêts sauvages des Carpates. La terre ancienne de son peuple resterait
toujours ancrée dans son cœur, mais San Francisco avait su le séduire.


Il ouvrit la porte de la cuisine avec sa clé. La
maison était tranquille. Stefan et Marie dormaient dans leur chambre, Joshua
dans une alcôve, près d’eux. Le sommeil du petit garçon était un peu agité :
il souffrait d’être séparé de sa sœur. Stefan avait bien respecté ses ordres :
la maison était sécurisée, les grilles devant les fenêtres avaient été
descendues.


Les garde-fous d’Aidan étaient solides. Il s’agissait
de très vieux sortilèges connus seulement des anciens carpatiens. Us avaient
été intégrés au verre travaillé des portes. Gregori, le ténébreux, le plus
craint des chasseurs et le plus efficient des guérisseurs, avait enseigné tous
ses secrets à Aidan, y compris la manière de chasser les non-morts. Mikhail, le
chef et seul ami de Gregori, avait donné son aval pour qu’Aidan soit envoyé aux
États-Unis en tant que chasseur, dès que l’on avait su que les traîtres avaient
élargi le territoire de leurs tueries. Gregori n’entraînait que peu de chasseurs.
Il était un solitaire qui fuyait la compagnie.


Julian, le jumeau d’Aidan, avait essayé de
travailler avec Gregori pendant quelque temps, mais cela n’avait pas marché. Les
deux hommes se ressemblaient trop. Julian avait besoin des plus profondes
forêts, des pics les plus hauts. Il voulait courir avec les loups, voler avec
les aigles, comme Gregori. Les villes, les gens, même ceux de leur race, ne
leur convenaient pas.


Aidan ouvrait la porte du sous-sol quand il se
rendit compte qu’il adorait les délicieuses odeurs laissées par la cuisine de
Marie : pain frais et épices. Marie et avant elle ses parents et ses aïeux
avaient fait de la maison d’Aidan un foyer. Jusqu’à ce jour, il ne l’avait
guère apprécié. Il s’était interrogé sur les raisons de leur indéfectible
loyauté, mais n’avait pas apprécié à leur juste valeur leurs constants efforts
pour rendre son existence supportable. Aujourd’hui, il goûtait tout cela et
avait envie de les remercier à genoux pour ce bonheur d’avoir une famille.


Jamais non plus il n’avait prêté attention à l’agencement
pratique et astucieux du sous-sol. C’était une vaste pièce lumineuse richement
ornée de panneaux de bois travaillés par Stefan, garnie d’étagères à outils
méticuleusement rangés. Les tables de travail étaient nettes, les outils de
jardin propres. Les sacs contenant de l’humus étaient stockés avec soin. Décidément,
il était très redevable à Stefan.


Aidan avait creusé lui-même le tunnel conduisant
à la chambre. Il s’enfonçait dans le roc de la falaise. L’eau ne l’atteindrait
jamais. La maison avait été choisie en fonction d’un environnement qui
correspondait à ses besoins si particuliers. Peu de voisins, avec lesquels il n’entretenait
que de vagues relations de politesse, beaucoup d’espace, et l’océan et ses
vagues à ses pieds. La propriété, en position dominante sur un piton, était
assez loin de la route pour qu’il puisse la défendre sans alerter personne, si
d’aventure on l’attaquait.


Choisir et aménager ce repaire dans un nouveau
pays avait été l’une des choses les plus ardues qu’il eût jamais dû faire. Mais
maintenant, alors qu’il approchait de la chambre secrète, cette difficulté lui
semblait minime en comparaison des problèmes qu’Alexandria aurait à affronter
dans sa nouvelle existence. Elle s’était attendue à mourir, avait même accepté
l’idée de sa propre mort pour le sauver. Il avait lu dans son esprit que jamais
elle ne se nourrirait sur des humains. Elle n’était pas comme lui un prédateur,
et elle avait peur d’être devenue un vampire. Des heures d’explications ne suffiraient
sans doute pas à la convaincre ni à la rassurer. Seul le temps y réussirait. Comme
il lui ferait accepter l’évidence qu’ils étaient liés à jamais, que rien ne les
séparerait.


Il la prit dans ses bras et l’arracha à la terre,
puis referma la trappe et l’allongea sur le lit. Qu’elle se réveille dans une
chambre, entre des draps. Lui apprendre qu’elle avait dormi dans la terre
pouvait attendre.


Mais il fallait qu’il agisse vite : dès qu’elle
serait réveillée, il était impératif qu’il s’empare du contrôle de son esprit, avant
qu’elle ne prenne conscience de la réalité et se rebelle contre son autorité. Il
ne voulait pas que leur relation commence en lui imposant des choses qu’elle
abhorrait. Le problème, c’était qu’il n’avait d’autre choix que de remplacer le
sang qu’elle avait perdu.


Il ouvrit sa chemise et murmura mentalement :


— Réveille-toi, piccola. Réveille-toi
et prends ce qui est vital pour toi. Bois ce que je t’offre. Obéis-moi.


Il posa la main sur le cœur d’Alexandria. Il
battait faiblement et irrégulièrement. D’un coup d’ongle, il s’incisa la
poitrine et pressa la bouche d’Alexandria sur la plaie d’où dégoulinait le sang
salvateur.


Il la garda fermement appuyée contre lui et elle
but par réflexe. Il sentit son corps se réchauffer peu à peu, son pouls et sa
respiration se stabiliser. Elle ne serait pas longue à retrouver ses forces et…
Voilà, c’était fait : elle se débattait avec vigueur, se rendait compte de
ce qui se passait et regimbait.


Il la lâcha. Elle recula vivement et tomba par
terre, essaya de recracher le sang. Sa mine révulsée traduisait l’horreur qu’elle
éprouvait.


— Comment as-tu osé ? s’écria-t-elle
en s’éloignant du lit à quatre pattes.


Elle se réfugia contre le mur, où elle se
recroquevilla, les yeux écarquillés d’effroi.


— Tu m’as menti, Aidan ! Menti ! reprit-elle
avec véhémence. Tu as fait de moi ce que tu es, et voilà que tu me forces à
boire du sang. Jamais je ne ferai cela ! Jamais je ne boirai le sang de
quelqu’un ! Oui, j’avais choisi de mourir pour que tu vives, parce que tu
avais promis de t’occuper de Joshua Mais tu m’as empêchée de mourir pour faire
de moi un monstre !


— Nous sommes liés à jamais, Alexandria. Ou
nous vivons tous les deux ou nous mourrons tous les deux. Nous sommes désormais
dépendants l’un de l’autre.


Elle ramena les genoux sous son menton, les
entoura de ses bras et se mit à se balancer d’avant en arrière. Aidan veilla à
ne pas faire le moindre mouvement brusque. Elle lui avait fermé son esprit. Du
moins, le croyait-elle. Mais il en connaissait le fonctionnement, il savait
comment s’infiltrer en douceur dans ses pensées.


— Jamais je ne t’ai menti, Alexandria. Tu
as simplement supposé que me sauver la vie impliquait que tu sacrifies la
tienne.


— Tu avais peur, pour Stefan !


— Pourquoi aurais-je choisi d’épargner
Stefan et de prendre ta vie ? Cela n’avait aucun sens. Ce dont j’avais
peur, c’était de ne pouvoir m’arrêter de boire sur Stefan. Je n’avais pas
confiance en moi. Mes instincts de survie étaient trop puissants. Hors de mon
contrôle. Toi seule ne risquais rien.


Il s’était servi de sa voix magique et malgré
elle, Alexandria y fut sensible. Son sentiment de répulsion s’amenuisa, elle s’apaisa.


— Pourquoi est-ce que je ne risquais rien, Aidan ?
Stefan est ton ami depuis des lustres alors que tu me connais à peine. Stefan
aurait été en danger et pas moi ?


— Tu es ma compagne pour l’éternité. Jamais
je ne te ferai de mal. Pour toi, je suis capable de me maîtriser, de brider mes
instincts. Je te l’ai dit plusieurs fois, mais tu persistes à ne pas m’écouter.


— Je n’y comprends rien ! Tout ce que
je sais, c’est que je veux partir loin de toi. Tu me déstabilises complètement.
Je ne sais même plus si je conçois mes pensées ou si tu me les souffles !


— Tu n’es pas prisonnière, mais la vérité, c’est
que tu dois rester auprès de moi. Si je ne suis pas là, Joshua et toi n’aurez
aucune protection.


— Je quitterai la ville ! Il est
évident qu’elle est envahie de vampires. Qui aurait envie d’y rester ? demanda-t-elle,
amère.


— Et où irais-tu ? De quoi et comment
vivrais-tu ? Qui s’occuperait de Joshua pendant la journée, quand tu
serais obligée de dormir ?


Alexandria se plaqua les mains sur les oreilles.


— Tais-toi, Aidan. Je ne veux plus t’entendre.


Elle leva les yeux sur lui, l’affronta de ses
prunelles limpides et s’adossa au mur. Aidan lui paraissait si redoutable, si
invincible et si puissant qu’elle se demandait comment elle osait le défier. Elle
avait faim. Son corps réclamait du sang, pas de la nourriture normale. Elle
porta la main à sa bouche, le cœur soulevé. Elle était devenue un être
maléfique. Ni Aidan ni elle ne devaient survivre.


— Ce n ‘est pas vrai, Alexandria. Pas
vrai du tout.


Lentement, il s’approchait d’elle, ouvrant son
chemin grâce à sa voix ensorceleuse. Alexandria se frotta le front.


— Mon Dieu… Tu es dans ma tête. Crois-tu
que je vais trouver normal de discuter par télépathie ? Apprécier que tu
saches toujours ce que je pense ?


— C’est normal pour les Carpatiens. Tu n’es
pas un vampire, cara. Tu es une Carpatienne et ma compagne pour
la vie.


— Arrête de répéter ça !


— Je le répéterai jusqu’à ce que tu aies
compris.


— Ce que j’ai compris, c’est que c’est toi
qui as fait de moi ce monstre, que je ne suis pas censée être en vie et que
personne ne vit éternellement. Ni n’a besoin de tuer les autres pour survivre !


— Les animaux le font tout le temps, piccola.
Et les humains tuent les animaux pour se nourrir. Mais les Carpatiens
ne tuent pas quand ils se nourrissent, alors que les vampires, si. Pour les
Carpatiens, c’est interdit. Le faire, c’est se damner. Tu n’as rien à craindre
de ta nouvelle existence.


— Je n’en ai plus. Tu m’as privée de celle
que j’avais.


Elle se mit debout et se dirigea lentement vers
la porte, attentive au moindre mouvement d’Aidan. Il se trouvait loin de la
porte, elle, tout près. Mais à la seconde où elle l’ouvrit, il fut là et se
plaça dans l’embrasure, la bloquant complètement de sa large carrure. Le chemin
vers la liberté était fermé.


— Je croyais que je n’étais pas prisonnière.


— Pourquoi refuses-tu mon aide ? Si tu
quittes cette chambre alors que tu es affamée, ta détresse physique va empirer.


Il ne la touchait pas mais elle sentait la
chaleur de son corps, un corps qui la réclamait, et auquel le sien répondait
avec fièvre. Épouvantée, elle le repoussa à deux mains.


— Laisse-moi. Je vais m’asseoir auprès de
Joshua. J’ai besoin de réfléchir et je ne veux pas que tu sois dans les parages.
Si je ne suis pas ta prisonnière, va-t’en.


— Tu ne peux pas approcher l’enfant tant
que tu as cette apparence ! Tu es couverte de terre et de sang, mon sang.


— Où est la douche ?


Il hésita : devait-il mentionner qu’elle n’avait
pas besoin d’en prendre une, qu’elle se nettoierait par magie ? Non. Qu’elle
se comporte en humaine, puisqu’elle n’aspirait qu’à cela.


— Tu peux utiliser ta salle de bains, au
premier étage. Tes vêtements sont dans la chambre attenante. Tout le monde dort.
Tu ne seras pas dérangée.


Il lui livra le passage. Elle se rua dans le
tunnel et déboula dans le sous-sol. Il fallait qu’elle quitte cet endroit
maudit. Mais, et Joshua ? Aidan l’entraînait de plus en plus loin dans son
monde fantasmatique. Un monde de folie.


Elle n’était pas encore montée à l’étage, mais
elle remarqua à peine la rampe ouvragée, le tapis d’Orient, l’élégance des
pièces qu’elle traversait. La chambre qui lui avait été dévolue était
magnifique, Marie avait installé ses affaires de façon à ce qu’elle se sente
chez elle.


Elle ôta ses vêtements souillés et se précipita
sous la douche. La salle de bains était immaculée. Manifestement, personne ne l’avait
utilisée avant elle.


Elle ouvrit l’eau, régla la température, aussi
élevée que possible, et se plaça sous le jet. Elle ne devait pas céder à l’hystérie
mais raisonner. Non, elle n’était pas un vampire, ni une tueuse. Et cette
maison n’était pas la sienne, ni celle de Joshua. Que faire ? Où aller ?


Elle dénoua sa tresse. Ses cheveux coulèrent
jusqu’à ses reins. Elle les lava avec un shampooing qui embaumait, placé là
tout exprès pour elle.


La faim lui ravageait l’estomac. Elle avait
encore le goût du sang d’Aidan sur la langue et le trouvait exquis. Elle en
voulait encore. Les larmes aux yeux, elle se résigna à accepter l’évidence :
elle avait envie de boire du sang. Nier ce qui se passait était vain. Pire, elle
avait envie qu’Aidan soit auprès d’elle. Elle sentait son esprit, de son propre
chef, chercher à joindre celui du Carpatien. Elle avait le cœur lourd de
tristesse parce qu’ils étaient séparés. Elle souhaitait réfléchir, mais son
cerveau se refusait à intégrer la moindre donnée qui ne concernât pas Aidan.


— Je te hais…, murmura-t-elle, espérant qu’il
l’écoutait. Je hais ce que tu m’as fait.


Elle choisit pour s’habiller ses vêtements
favoris : un jean usé, délavé, déchiré en deux endroits, et son corsage de
dentelle qui la faisait se sentir si féminine, avec de petites perles en guise
de boutons. Puis elle ôta la serviette drapée autour de sa tête et se regarda
dans le miroir pour la première fois depuis le début des événements. Découvrir
son reflet l’étonna au point qu’elle eut envie d’appeler Thomas Ivan pour lui
dire de modifier quelques-unes de ses idées toutes faites sur les vampires :
désormais, elle le trouvait stupide et simplet, comme ses jeux vidéo.


Elle était pâle, ses yeux lui mangeaient la
figure. Elle se toucha le cou. Pas de cicatrice, pas la plus infime marque. Sa
peau était douce et bien nette. Elle leva les mains et examina ses ongles. Ils
étaient longs, pointus. Jamais elle n’avait réussi à avoir les ongles longs, songea-t-elle
en les enfonçant dans ses paumes.


Elle avait les nerfs à vif, ne tenait pas en
place. Il fallait qu’elle trouve un moyen de mettre Joshua en sécurité. Pieds
nus, elle s’engagea dans le couloir obscur, négligeant d’allumer : elle y
voyait très clair. En revanche, son esprit était obscurci par de lancinantes
pensées focalisées sur Aidan. Elle les chassa. Il ne devait pas savoir ce qu’elle
projetait, ni ce qu’elle éprouvait. Qu’elle ne voulait pas admettre qu’elle n’était
plus une humaine normale, par exemple…


Elle commença à descendre l’escalier. Elle
savait exactement où se trouvait son petit frère. Elle alla droit à la chambre
où il dormait, entrouvrit la porte et resta sur le seuil, à le regarder dormir.
Son Joshua chéri… Il paraissait si petit, si vulnérable. Un angelot blond.


Elle s’avança sans bruit jusqu’au lit, la vision
brouillée par les larmes. Joshua avait déjà tant perdu. Elle n’avait été pour
lui qu’un dérisoire substitut de parents. En dépit de ses efforts, elle n’était
pas parvenue à le faire vivre ailleurs que dans le pire quartier de la ville. Quelle
ironie que, maintenant, il habite dans une luxueuse demeure et fréquente une
école prestigieuse… grâce à un vampire !


Elle s’assit sur l’édredon de plume d’oie pour
réfléchir. Pouvait-elle s’enfuir avec Joshua ? Aidan accepterait-il qu’elle
s’en aille ?… Elle se doutait qu’il l’avait laissée s’éloigner mentalement
de lui parce qu’il avait été obligé de sortir pour se nourrir. Ce n’était pas
pour lui offrir quelque liberté qu’il lui avait lâché la bride.


S’enfuir… Où ? Chez qui ? Elle n’avait
pas de famille, nul endroit où se réfugier.


Elle se pencha pour effleurer le front de Joshua
d’un baiser et dans l’instant, perçut le bouillonnement de son sang, sa chaleur,
son odeur. Elle fixait sa carotide avec fascination lorsque ses canines s’allongèrent,
lui piquant la langue.


Épouvantée, elle bondit loin du lit, puis vers
la porte, qu’elle atteignit en une seule enjambée, sans même s’en rendre compte.
Une main plaquée sur la bouche, elle traversa la maison en trombe, ouvrit la
porte d’entrée à la volée et se rua dans la nuit, son domaine.


Elle courut aussi longtemps que le lui permirent
ses forces qui déclinaient à chaque foulée. Le brouillard ne cachait plus les
étoiles. Lorsque son taux d’adrénaline tomba à zéro, elle s’effondra par terre,
à côté d’un grillage.


Quel monstre elle était devenue… Mais à quoi
avait-elle pensé ? Qu’elle pourrait emmener son frère et qu’ensuite tout
redeviendrait comme avant ? Joshua ne serait jamais en sécurité avec elle !


La faim lui rongeait le ventre. Elle s’agrippa à
l’un des barreaux d’acier de la clôture et songea à l’arracher pour se le
plonger dans le cœur. Mais il était trop solidement enfoncé dans le sol. Affaiblie
par le manque de sang, elle ne trouverait pas la force de le desceller.


Tout en se mordant la lèvre, elle réfléchit. Quelles
options s’offraient à elle ? Elle ne devait pas mettre Joshua en danger. Et
il n’était pas question qu’elle revienne chez Aidan. Il ne lui restait plus qu’à
prier pour que Marie et Stefan élèvent son frère avec amour et le protègent de
la folie d’Aidan. En ce qui la concernait, il était hors de question qu’elle
fasse du mal à un seul être humain.


Donc, elle allait rester là jusqu’à l’aube, en
espérant que le soleil la tuerait.


— Aucune chance, Alexandria.


La haute silhouette d’Aidan se matérialisa
devant elle, estompée par la brume. Son visage affichait une expression résolue,
sans appel.


— Tu es fermement décidée à mourir, poursuivit-il
en se penchant vers elle, mais pas à apprendre à vivre.


— Va-t’en ! J’ai le droit de faire de
ma vie ce que bon me semble ! Cela s’appelle le libre arbitre, un terme
dont tu dois ignorer le sens.


Il se redressa de toute sa hauteur et, à son
grand désarroi, elle fut sensible à l’élégance altière de sa silhouette.


— Ne me provoque pas, Aidan. Cesse de me
parler de ce ton mesuré réservé aux hystériques. Si tu continues, je ne
répondrai plus de moi !


Elle s’agrippa à la grille, déterminée à
résister s’il tentait de l’emmener de force. Il eut un rire moqueur.


— Ne pousse pas le bouchon trop loin, piccola.
En aucun cas je ne te permettrai d’attendre l’aube ici. Le sujet est
clos : tu vas apprendre à vivre comme moi.


— Quelle arrogance, monsieur Savage ! Jamais
je ne reviendrai dans cette maison. Tu ignores ce que j’ai été à deux doigts de
faire !


— Aurais-tu oublié qu’il ne peut y avoir de
secrets entre nous ? Tu as senti le sang de Joshua et ton corps a réagi
normalement. Tu es affamée. La proximité de la nourriture a stimulé tes
instincts, mais tu n’aurais pas touché à Joshua.


— Tu n’en sais rien. Comment le pourrais-tu ?
J’ai déjà eu cette abominable pulsion à deux reprises.


— Je sais, je suis dans ton esprit, je
ressens tes émotions. Ta faim est naturelle et tu ne dois pas négliger les
exigences de ton corps. Néanmoins, tu ne feras pas de mal à un enfant, à aucun
enfant. Pas plus à Joshua qu’à un autre.


— J’aimerais tellement te croire…


Elle semblait si désespérée qu’Aidan en avait le
cœur brisé. Il souffrait de la voir en proie à tant de confusion, de détresse
due à l’ignorance. Il s’accroupit, lui prit gentiment le menton entre deux
doigts et lui releva la tête, plongeant les yeux dans les siens.


— Je ne peux pas te mentir, cara, parce
que tu peux lire toutes mes pensées. Laisse ton esprit s’intriquer avec le mien,
et tu sauras que je dis la vérité. Joshua n’est pas en danger. Je suis à la
fois une bête sauvage, un chasseur et une machine à tuer : c’est cela que
tu supposes, n’est-ce pas ? Et c’est partiellement exact. Je suis tout
cela de temps à autre. Mais pas avec toi. Un Carpatien est responsable de la
protection, du bien-être et du bonheur de sa compagne. Je suis les ténèbres et
toi la lumière. Il y a de la compassion et de la bonté en toi. Tu es désormais
une Carpatienne mais comme toutes les femmes de notre race, ta nature profonde
est bonne. Joshua ne risque rien.


Que n’eût-elle donné pour le croire ! Sa
voix recelait des notes d’une telle pureté, l’or liquide de ses yeux était si
limpide, qu’elle était presque convaincue.


— Je ne peux pas jouer avec le feu, dit-elle
néanmoins.


— Et moi, je ne peux pas te perdre.


Il détacha ses doigts de la grille et la souleva
dans ses bras.


— Pourquoi m’empêches-tu de t’aider, Alexandria ?
Je sais que tu es en état de choc, mais écoute donc ton cœur. Pourquoi as-tu
choisi de me sauver la vie, si tu pensais que j’étais le Mal incarné ?


— Je me le demande. Tout ce qui m’importe, c’est
qu’il n’arrive rien à Joshua.


— Et moi, à toi.


— Aidan, je ne peux rester auprès de lui si
je dois ressentir ces pulsions monstrueuses ! Je fixais son pouls… et j’avais
faim de sang… Cela m’a terrifiée. J’ai eu si peur pour lui.


Il lui effleura le dessus de la tête d’un baiser.


— Permets-moi de t’aider, Alexandria. Je
suis ton compagnon, je me dois de le faire.


— Ça non plus, je ne le comprends pas.


Il percevait le recul de la résistance de la
jeune femme. Elle rivait sur lui un regard désespéré. Elle ne lui faisait pas
confiance. Elle était aux abois, malheureuse.


Et incapable de tenir tête à son implacable
résolution.


— Je vais te montrer, souffla-t-il de sa
voix magique.
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Lorsque les bras d’Aidan resserrèrent leur
étreinte, Alexandria chercha à déchiffrer son expression. Possession. Tendresse.
Et vénération, analysa-t-elle. Elle goûtait cette sensation d’être chérie et
considérée comme un trésor. Elle se sentait sexy, belle. La façon dont il
détaillait son visage lui faisait l’effet d’un baiser passionné.


Un petit sourire se dessina sur sa bouche
sensuelle.


— Je constate que tu es pieds nus, cara.
Je m’apprêtais à te proposer une balade sous les étoiles, mais ta
vilaine habitude semble avoir repris le dessus.


Elle déglutit avec peine, tentant de reprendre
le contrôle de la situation. Elle ne voulait pas qu’il la ramène chez lui. Quoi
qu’il ait dit, elle désirait mettre de la distance entre Joshua et elle, et
réfléchir à ce qui s’était passé.


— J’ai couru jusqu’ici et je suis indemne, alors
je ne vois pas en quoi marcher me ferait du mal. Pose-moi par terre, Aidan. Je
ne m’envolerai pas.


— Comme si tu pouvais m’échapper, dit-il en
riant.


Néanmoins, il accéda à son souhait.


Alexandria le considéra quelques instants, songeant
qu’il y avait quelque chose de nouveau dans leur relation : elle
commençait à voir un homme en lui. Un homme grand, fort et beau.


— La nuit est belle, cara mia. Regarde
autour de toi.


Elle marchait à côté de lui, du même pas. Tout
en s’efforçant de lui dissimuler ses pensées, elle admira les étoiles qui
scintillaient, huma la brise qui portait l’odeur iodée de l’océan. Derrière eux,
une épaisse futaie couvrait le flanc de la colline, et devant s’étendait l’océan
infini, auquel menaient des sentiers ménagés entre les maisons clairsemées. Les
lumières de la ville et l’éclat des étoiles produisaient un effet féerique.


Aidan se rapprocha d’elle et elle sentit son
pouls s’accélérer. Cet homme la fascinait, la captivait, elle ne pouvait se le
cacher. Il glissait furtivement plus qu’il ne marchait, ses yeux dorés
recelaient une infinité de sortilèges. Il était vraiment unique.


— Si tu te nourris correctement, Alexandria,
tu n’auras plus jamais de pulsion quand tu approcheras ton frère.


Une remarque énoncée d’un ton égal, mais
Alexandria la reçut comme un coup au plexus.


— Faut-il vraiment qu’on parle de ça ?


« Se nourrir ». Qu’entendait-il par là
exactement ? Pas « manger » mais « se nourrir ».


Son cerveau expulsa précipitamment le mot et ses
connotations.


Aidan lui caressa les cheveux, de la nuque jusqu’à
sa chute de reins. Un geste tendre, doux, qui l’émut profondément. Sa main
frôla la sienne, comme par accident, puis s’immobilisa et Alexandria découvrit
ses doigts noués à ceux d’Aidan.


— Oui, il faut en parler, cara. Tes
craintes sont infondées.


Elle se contraignit à ramener ses pensées sur l’immonde
sujet, mais n’y parvint qu’à moitié : qu’Aidan soit si proche d’elle
mettait ses idées en déroute. Elle avait l’impression qu’un arc électrique les
reliait. Que des étincelles y crépitaient. Du bout de la langue, elle humecta
ses lèvres sèches, consciente qu’il dardait ses prunelles d’or sur elle et ne
perdait rien de ses mouvements, de ses expressions.


— Qu’est-ce que tu suggères, Aidan ? Que
je fasse de Thomas Ivan ma banque alimentaire ? Je suppose que je pourrais
le séduire… C’est ce que font les femmes vampires, dans les films.


Aidan, qui lisait dans son esprit, savait que la
peur lui avait dicté ces mots. Ce qui ne l’empêcha pas d’avoir l’insupportable vision
d’une étreinte de sa compagne avec le roi du software. Il émit un grondement
menaçant. Les dents dénudées, il passa rageusement sa main libre dans ses
cheveux. En un éclair, il était devenu dangereux et cela le choqua. Jamais il n’avait
représenté un péril pour les humains, sauf en temps de guerre. Pour lui, ils
étaient source de nourriture, mais il les protégeait, sans toutefois se mêler à
eux. Comme tous les Carpatiens, lorsque leur pays avait été mis à feu et à sang,
il s’était servi de ses pouvoirs pour se battre. Mais ce qui lui arrivait en
cet instant, c’était autre chose. Un problème personnel. Thomas Ivan ne serait
plus jamais totalement en sécurité.


Alexandria perçut le changement d’humeur d’Aidan.
Il luttait contre son démon intérieur, un monstre redoutable.


— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.


— Ne plaisante jamais avec ça ! Si tu
le séduisais, Thomas Ivan ne ferait pas de vieux os.


Son intonation était sourde, maîtrisée, et d’autant
plus inquiétante.


Il porta la main d’Alexandria à ses lèvres et en
embrassa les phalanges.


— Il ne faut pas qu’Ivan tente le diable en
te touchant.


Profondément troublée par le baiser, Alexandria
retira sa main et l’essuya sur son jean, comme pour effacer la sensation des
lèvres d’Aidan sur sa peau.


— Tu sais, remarqua-t-elle, la plupart du
temps, je ne comprends rien à ce que tu me dis. Pourquoi Thomas tenterait-il le
diable ? Insinuerais-tu que je le tuerais ?


Il s’était de nouveau plaqué contre elle et ils
marchaient dans un ensemble parfait, tels deux danseurs chevronnés.


— Pas du tout, cara mia. Moi,
je le tuerais. Je crains de n’être pas capable de m’en empêcher. Plus
exactement, de ne pas vouloir m’en empêcher.


Elle le regarda bien en face.


— Mais pourquoi ferais-tu cela ?


Il hésita un moment avant de répondre :


— Je suis responsable de ta protection. Cet
homme attend davantage de toi que tes beaux dessins, et toi, innocente, tu ne t’en
rends pas compte.


— Je pourrais avoir eu une douzaine d’amants !
Si je choisis de séduire Thomas Ivan, ne t’inquiète pas pour moi, je suis assez
grande pour en faire mon affaire.


Il lui attrapa sans brusquerie une épaisse
touffe de cheveux, l’obligeant à s’arrêter net. Puis il se pressa si fort
contre elle que son corps gracile fléchit en arrière. Les yeux qu’il plongea
dans les siens étaient brûlants de passion et d’autorité. Celle d’un
propriétaire.


— Tu es ma compagne pour la vie, Alexandria.
Aucun homme ne t’a jamais touchée, je le sais, je suis allé fouiller tes
souvenirs. Alors n’essaie pas de prétendre avoir eu une douzaine d’amants.


Alexandria demeura immobile, passive, mais
réceptive. Le corps d’Aidan vibrait d’agressivité contre le sien et pourtant
elle ne se sentait pas en danger. Le démon qui se démenait en lui ne l’atteindrait
pas, elle en était sûre.


— En plus de tout le reste, il faut que tu
sois un fichu macho ! Penses-tu que j’imagine que tu n’as jamais eu de
femme dans ta vie ? Et puis, sors de ma tête ! Tu n’as aucun droit d’empiéter
sur ma vie intime. Quant à cette histoire de compagne pour la vie, elle ne me concerne
pas le moins du monde, compris ?


Elle s’était risquée à le provoquer, mais quelle
difficulté, quand il avait ses lèvres si proches des siennes ! Sa bouche
la chavirait, insinuant des idées érotiques qui la faisaient frissonner. Et ses
yeux… Elle ne parvenait pas à s’en détacher. Leur or semblait tout à coup en
fusion. L’arc de sa bouche sensuelle perdit sa dureté.


Avec lenteur et délicatesse, il embrassa la
jeune femme, un baiser à peine esquissé, qui pourtant lui mit les sens en émoi.


— N’oublie jamais ça, cara mia :
pour toi, séduire des hommes, c’est hors de question.


Il avait chuchoté et elle s’était enivrée en un
clin d’œil des parfums de son haleine.


Il fit osciller son bassin contre celui d’Alexandria,
afin qu’elle prît bien la mesure de son ardeur, tout en caressant sa carotide
du bout du pouce. Une caresse affolante. Le vent souffla soudain plus fort et
ses cheveux s’entortillèrent autour du bras d’Aidan, les liant physiquement.


Le parfum musqué de sa peau semblait l’appeler, tel
celui d’un animal qui par ce biais attire sa femelle.


Elle répondait de tout son être, avec
enthousiasme, à cet appel. Elle ne réagissait que par instinct. Son
intelligence, sa raison semblaient éteintes. Jamais elle n’avait éprouvé
pareille attraction sexuelle pour un homme. Un besoin primitif, vital, la
poussait à appartenir à cet homme, là, maintenant, dans la nuit. Elle se
donnerait à lui, enfiévrée par la passion, et…


D’une violente secousse, elle se dégagea et
recula.


— Arrête, Aidan. Arrête immédiatement. Je
ne suis pas prête.


Elle leva la main en signe d’apaisement. Elle
pressentait que si elle cédait à ses pulsions, elle serait dévorée, annihilée. Aidan
était un mâle dominant qui la posséderait corps et âme, ferait d’elle une
créature privée de toute autonomie. Sa chose.


— Tu ne me voleras pas ma vie, murmura-t-elle.


— Je t’ai à peine touchée, dit-il en
passant le bout du pouce sur sa lèvre inférieure. Et voilà que tu fuis comme un
lapin affolé.


— N’importe quelle personne dotée de bon
sens te fuirait, Aidan. Tout ce que tu racontes est aberrant. Cela ne devrait
avoir aucune importance pour toi, que j’aie eu des amants ou non ! Je ne t’ai
rien demandé sur tes amours, moi, n’est-ce pas ?


À peine la question posée, elle eut la vision d’Aidan
en enlaçant une autre et chancela, horrifiée.


— Tu n’es qu’un hypocrite, l’accusa-t-elle
pourtant. Si tu vis depuis des siècles comme tu le prétends, tu as dû avoir des
centaines de femmes. Des milliers peut-être. Tu n’es qu’un chien, Savage. Un
chien de chasse.


Aidan ne put se retenir de rire. Il reprit la
main de la jeune femme, une main si petite, si fragile, à la peau si douce que
c’en était émouvant, et se remit en marche vers la maison. Elle accorda de
nouveau son pas au sien.


Alexandria se morigéna in petto : il
ne fallait pas succomber à la délicieuse sensation d’être chérie et protégée, mais
garder bien présent à l’esprit le fait que l’assurance et la confiance en lui d’Aidan
étouffaient sa liberté et la rendaient faible et vulnérable. Elle ne devait pas
non plus oublier combien c’était désagréable qu’il sût tout de sa vie privée.


— Je crois que tu fais fausse route, Aidan.
Il n’y a rien en moi qui ne tourne pas rond. Je n’ai peut-être pas d’amant en
ce moment, mais c’est simplement parce que je ne suis pas tombée amoureuse. Néanmoins,
il m’est arrivé d’éprouver de l’attirance.


Elle essayait de le persuader que des parts de
mystère demeuraient dans son esprit, qui lui étaient inaccessibles. Il réprima
un sourire avant de répondre :


— Je n’ai jamais pensé que quelque chose ne
tournait pas rond en toi, cara. Mais si c’est ce que tu crains, je
me ferai un plaisir de te démontrer que tu te trompes.


Elle dégagea sa main d’une secousse. Cette
intimité devenait trop troublante. L’alchimie entre eux était explosive. Qu’il
la touche, pire, l’embrasse, était trop lourd de conséquences. Cela ne devait
plus se reproduire.


— J’aurais parié que tu me suggérerais ça, mais
la réponse est non, et ne variera pas d’un iota. J’ai une règle en ce qui
concerne les vampires : je ne sors pas avec eux.


— Excellente règle. Tu commences à montrer
du bon sens. Et que tu n’aies pas été attirée par des hommes… humains me ravit.


— Je t’ai dit que si. D’ailleurs, je trouve
Thomas Ivan très attirant.


— Pffff… Tu l’as qualifié de
requin, et son eau de Cologne bas de gamme t’a donné mal à la tête.


— Lui et moi avons bien des points communs,
protesta-t-elle. Et son eau de Cologne n’est pas bas de gamme ! Thomas est
séduisant.


Un obstacle à la dureté de marbre se dressa
soudain devant Alexandria, qui le heurta de front. Aidan. Il posa la main sur
le cou de la jeune femme, son pouce renouvela la caresse sur sa jugulaire
pendant qu’il murmurait :


— Non. Tu ne le trouves pas séduisant.


Alexandria flageola, brusquement submergée de désir.
Plus rien n’existait autour d’elle. Ni ciel étoilé, ni fraîche brise nocturne. Son
univers se réduisait aux muscles d’airain d’Aidan, à sa chaleur, à sa puissance.
Ses seins plaqués contre son torse d’athlète étaient douloureux, son ventre
palpitait. Elle entendait puiser son sang, un sang bouillant. Et elle était
affamée.


Elle essaya de se dégager de l’emprise mentale
et physique qu’exerçait Aidan sur elle. Elle avait été heureuse quelques
minutes, oubliant cette faim dévorante, cette envie de sang qui la tenaillait. Une
parenthèse vite refermée. Les mains à plat sur les pectoraux d’Aidan, elle
tenta de le repousser. Et constata, éperdue, qu’il lui aurait été plus facile
de faire bouger un arbre séculaire.


— Cesse de craindre ce qui fait partie de
ta nature, Alexandria.


Il la prit par la taille et la souleva. Au
passage, il lui effleura l’oreille du bout des lèvres. La tête légère, Alexandria
se rendit compte qu’ils ne touchaient plus terre, qu’ils flottaient
paisiblement dans l’air.


— J’ai le vertige ! s’écria-t-elle, terrifiée.
Je l’ai toujours eu !


— Mais non, petite menteuse. Tu n’as peur
que de l’inconnu. N’as-tu jamais rêvé que tu volais ? Regarde notre monde
d’en-haut, et songe aux merveilleuses choses que tu es désormais capable de
faire. Tu peux prendre ton envol à ton gré.


— En rêver et le faire sont deux choses
très différentes ! Et puis, ce n’est pas moi qui vole, c’est toi.


— Oh ? Tu veux que je te lâche ? Tu
constateras que tu voles par toi-même.


Elle s’agrippa à lui, tremblante.


— Ne plaisante pas avec ça, Aidan.


Non content de ne pas la lâcher, il la serra
plus fort. Se sentant en sécurité, elle osa regarder autour d’elle.


Des écharpes de brume la frôlaient. Elle eut
envie d’en saisir une, mais n’eut pas le cran de libérer sa main cramponnée à
la chemise d’Aidan. Les étoiles scintillaient au-dessus d’elle, se reflétaient
sur la surface de l’océan, myriades de diamants sur l’eau sombre. Le vent
faisait ployer la cime des arbres au sommet de la falaise. Elle eut l’impression
qu’ils la saluaient.


Elle se sentit subitement envahie par une joie
enivrante. Elle était libre ! Le poids des épreuves des derniers jours
avait disparu.


Elle riait aux éclats, et Aidan en fut
bouleversé. Ce rire, il aurait aimé qu’il ne s’interrompe jamais. Mais le
parfum de la jeune femme, le contact de son corps contre le sien exacerbaient
la sauvagerie qui était en lui. Alexandria perçut le changement. Aidan était
excité, il avait une érection dont l’ampleur lui coupait le souffle.


Ils se trouvaient maintenant sur la terrasse de
la maison, celle qui ceinturait le second étage, les appartements privés. Il
avait posé les pieds par terre, mais elle, non. Il la porta jusqu’à un transat
devant l’une des portes-fenêtres ornées d’un vitrail au dessin compliqué.


— Aidan…


Elle sentait monter la panique. Il ne fallait
pas rester seule avec lui. Il était trop tentant, et elle, trop faible, en
proie à des émois torrides.


Il lui embrassa les paupières, les joues, et
demanda, avant de l’asseoir sur ses genoux :


— Ne t’avais-je pas dit que tu devais me
faire confiance ?


Il l’étreignit, sans se soucier que son érection
se remarque. Sans doute parce qu’entre eux, les secrets n’existaient pas. S’il
lui avait caché son excitation, elle l’aurait découverte en lisant dans son
esprit.


Alexandria frissonna, effrayée par le changement
qui s’était produit en elle à propos d’Aidan. Insidieusement, il était devenu
le seul être qui comptât pour elle, un être qui avait tous les droits sur elle.
Il se montrait tendre, gentil, mais il était implacable, déterminé à faire d’elle
ce qu’il entendait.


Son profil viril se découpait sur la nuit claire.
Ses longs cheveux couvraient ses larges épaules.


— Laisse ton esprit rejoindre le mien, souffla-t-il.


Elle se raidit, secoua la tête. Sa vie n’avait
déjà que trop changé. Elle se refusait à aller plus loin dans le monde d’Aidan.
À tout prix, elle devait conserver quelque contrôle sur son existence.


— Je ne le ferai pas. Je ne veux pas.


— Je ne cherche qu’à te nourrir, cara.
Rien d’autre, même si j’avoue que j’aimerais aller bien plus loin :
tu me tentes à un point qui confine à l’insupportable.


Il marqua une brève pause, puis répéta, cette
fois de sa voix magique :


— Laisse ton esprit rejoindre le mien.


L’effet hypnotique opérait, mais Alexandria se
rebella. Elle s’agita, et se concentra sur les mots « te nourrir ». Son
estomac commençait à se révulser quand la sensation de répulsion s’effaça, remplacée
par les affres d’un désir sexuel frénétique. Ce n’était pas possible que tel
phénomène l’affecte ! Pas elle ! Elle ne pouvait avoir ainsi envie d’un
homme. Et jamais elle ne céderait à la pulsion qui lui intimait de le mordre. Même
si d’elle-même sa bouche était allée se presser contre son cou. Tout son être
était en feu. Un incendie que seul Aidan éteindrait… s’il lui faisait l’amour. Si
elle le mordait.


— Laisse ton esprit rejoindre le mien, dit-il
une nouvelle fois, enjôleur, la pointe de la langue sur son poignet, là où
battait son pouls.


La peau d’Alexandria, incroyablement sensible, était
hérissée de chair de poule. Le vent frais produisait l’effet d’un baume
apaisant sur ses seins moites de transpiration. Alexandria était tout entière
moite, fébrile. Elle émit un petit geignement lorsqu’il lui caressa la gorge, puis
se pencha pour mordiller et lécher sa poitrine, qu’il avait dénudée sans qu’elle
s’en rende compte.


— Je te veux, Alexandria. Tu m’appartiens.
Tu es à moi.


Qu’il s’adresse à elle par télépathie ne la
choqua pas. Ni même l’idée qu’il lût combien elle le désirait.


— Je suis ton compagnon pour la vie, cara.
Tu vas prendre sur moi ce dont tu as besoin. Nourris-toi, prends ce que moi
seul peux te donner.


Il continuait à la titiller du bout des dents et
de la langue. Elle crut défaillir de plaisir. Les yeux clos, elle tenta de se
persuader qu’elle rêvait. Oui, il ne pouvait en être autrement. Elle n’était
pas femme à se consumer de désir pour un homme qu’elle connaissait à peine.


Et pourtant…


Aidan acheva de déboutonner le chemisier puis s’écarta
légèrement pour se repaître de la vue de la peau crémeuse, des seins aux
pointes roses dressées, du ventre plat qui frémissait. Puis il attira sa tête
contre son buste, à hauteur de son cœur, et l’y maintint : il percevait sa
faim dévorante, son excitation de sentir si proches de sa bouche les artères
gorgées de sang, l’élixir vital. Que la jeune femme fût aussi exaltée porta son
envie d’elle à son comble. Elle le devina et redressa légèrement la tête pour
lui décocher un sourire humide, puis elle lui lécha le mamelon. Il lut dans son
esprit qu’elle adorait la saveur de sa peau, son parfum épicé, qu’elle le
trouvait ensorcelant.


Elle lui faisait perdre la tête ! Les crocs
d’Aidan jaillirent. Sa compagne était faite de soie brûlante et de blancheur
opaline. Sa sensualité naturelle enflammait son sang de Carpatien. Un sang qui
courait désormais aussi dans le corps d’Alexandria. Elle s’interdisait d’analyser
l’effarant phénomène qui balayait ses inhibitions et bafouait son essence
humaine. Elle se frottait lascivement contre Aidan, avide qu’il se déshabille
pour enfin être épiderme contre épiderme. Son esprit avait fusionné avec celui
d’Aidan, ils étaient en totale osmose. Ce qu’il voulait, elle le voulait aussi,
ce dont il avait besoin, elle en avait besoin aussi.


Il lui lécha la carotide puis, la tête rejetée
en arrière, lâcha un long grondement. Il avait l’impression d’être un volcan au
bord de l’éruption. Cette femme, il la lui fallait, là, tout de suite. Jamais
il n’avait ressenti un tel sentiment d’urgence, de toute son existence vieille
de plusieurs siècles. Il la serrait fébrilement contre lui, possessif, tout en
lui embrassant les paupières, les cheveux, les tempes.


Il haletait lorsqu’un son étrange s’éleva, montant
de leurs deux corps soudés, quelque chose entre la plainte et le cri rauque. Aidan
se crispa sous l’effet de la douleur térébrante puis, la seconde suivante, crut
devenir fou de plaisir. Un raz-de-marée de sensations avait déferlé en lui :
Alexandria avait profondément enfoncé ses dents. Il sentait son sang couler
dans sa bouche et chaque aspiration faisait monter la jouissance d’un cran. Tout
en buvant, elle lui caressait le torse. Ses doigts descendirent le long du
ventre, s’arrêtèrent sur la boucle de ceinture du jean, tentèrent de la faire
céder. Aidan se souleva légèrement afin de lui faciliter la tâche. Il fallait
qu’elle détache cette ceinture. Qu’elle libère enfin son sexe tendu à craquer, douloureusement
comprimé. Ses crocs lui meurtrissaient les lèvres, qu’il s’obligeait à garder
fermées. Ce qu’il vivait était mille fois plus érotique que les préliminaires
des actes sexuels dont il avait conservé le souvenir. Le sexe tel qu’il le
pratiquait jusqu’à maintenant n’était qu’instinctif et hygiénique, dépourvu de
toute émotion ou sentiment. Grâce à Alexandria, il vivait enfin pleinement ces
ébats, dans son corps, son cœur, son âme. Au-delà même de tout ce qu’il avait
jamais imaginé.


Les doigts d’Alexandria s’activaient toujours. En
esprit, elle voyait son visage et celui d’Aidan exprimer l’extase. Son envie de
lui était aussi ardente que celle qu’il avait d’elle. Elle savait que son pouls
battait comme un gong dans ses tympans, que le désir avait fait descendre un
voile rouge sur ses yeux.


Elle réussit à défaire la ceinture puis à
déboutonner le jean. Avidement, elle dégagea le sexe et le prit dans sa main. Il
était brûlant, palpitant. Et si dur qu’il semblait celui d’une statue et non d’un
homme. Aidan poussa un gémissement et lui arracha son chemisier, sans douceur. La
même frénésie confinant à la sauvagerie les animait.


Un éclair d’auto-préservation traversa alors l’esprit
d’Alexandria. Elle prit conscience de ce qu’elle était en train de faire. Le
rêve érotique qu’elle croyait vivre s’effaça et la réalité s’abattit sur elle
comme une gifle : la nuit était froide, son corps en feu, ses mains
audacieuses et exigeantes, elle n’avait plus de pudeur… et elle adorait boire
le sang d’Aidan.


— Mon Dieu…, souffla-t-elle en s’écartant
de lui.


Il lui rabattit aussitôt la tête contre sa
poitrine.


— Ferme la plaie avec ta langue, ordonna-t-il.
Ta salive contient un agent cicatrisant. Il n’y aura aucune marque, sauf si
nous le voulons.


Incapable de résister à son autorité, elle fit
ce qu’il demandait : il était au paroxysme de l’excitation. Elle paierait
cher la moindre velléité de rébellion, elle le savait. Et il le savait aussi.


Elle inspira profondément pour reprendre un peu
de maîtrise de soi, et se mit à trembler. Aidan était à cet instant davantage
bête qu’homme, mais des deux natures, laquelle l’emportait sur l’autre ? Il
émit un autre grondement où vibrait la frustration. Elle eut peur, à nouveau.


— Je suis désolée… désolée…, répéta-t-elle,
s’excusant d’avoir été aussi cruelle.


Elle l’avait poussé à bout, exacerbant son désir,
et maintenant, elle le rejetait. Son audace l’avait mise en danger.


— Je t’en prie, reprit-elle, dis-moi que tu
m’as hypnotisée, que tu m’as poussée à faire toutes ces choses… C’est cela, n’est-ce
pas ?


Son ton suppliant ne trompa pas longtemps Aidan.
Ce qu’il lisait dans l’esprit d’Alexandria contredisait ses paroles. Il voulait
lui dire qu’elle avait agi par sa propre volonté, mais sans la blesser. Il
cherchait comment l’éclairer, tandis qu’elle gémissait :


— Je ne suis pas comme ça. Je ne réagis pas
ainsi avec les hommes, je ne bois pas de sang et je ne suis pas une aguicheuse.
Que m’as-tu fait, Aidan ? Je suis devenue une vampire nymphomane.


Elle essaya de se dégager de ses bras, mais il
la retint fermement.


— Calme-toi, cara. Respire. Tout
cela a une explication rationnelle.


Vampire nymphomane, avait-elle dit. Tant d’excès
l’aurait fait sourire, s’il n’avait dû mobiliser toute son énergie pour s’interdire
de la jeter sur le carrelage pour la posséder sans plus de cérémonie.


Alexandria se rendait bien compte qu’il livrait
un combat féroce contre ses instincts et sa certitude d’avoir tous les droits
sur elle. Elle tremblait, en proie elle aussi aux mêmes pulsions sexuelles. Mais
pourquoi lui ? Qu’est-ce qui avait bien pu l’amener à boire son
sang, à avoir envie de lui à en perdre la tête, à désirer qu’il la possède ?
Elle était mortifiée. Jamais plus elle ne pourrait le regarder en face. D’autant
moins qu’elle recevait les images qui s’imprimaient dans son esprit : elles
étaient très crues. La passion charnelle qu’il lui vouait était si ardente qu’elle
avait du mal à concevoir qu’elle appartînt à un humain.


— Tu trembles, piccola, dit-il
dans un souffle.


À tout prix, il fallait la retenir.


— Nous allons bien tous les deux, assura-t-il
en lui lissant les cheveux du plat de la main. Il ne s’est rien passé.


— Comment cela, il ne s’est rien passé ?
J’ai bu ton sang !


Et elle avait voulu le faire, ressenti le besoin
de le faire. Sa faim était maintenant apaisée, mais son corps était affamé de
sexe.


— Je t’ai dit que tu gérerais ce qui t’arrive,
Alexandria. Tu n’as pas à avoir peur de faire du mal à Joshua. Je m’occuperai
de tous tes besoins, je répondrai à toutes tes demandes. C’est mon privilège.


Tout en parlant, il avait posé la main sur la
gorge de la jeune femme. Le chemisier béait toujours, révélant les seins d’albâtre
à la rondeur parfaite. Elle ne semblait pas en être consciente. Elle ne
songeait qu’à l’indécence de son comportement et au fait qu’elle avait bu le
sang d’Aidan. Lequel luttait contre l’envie de mordre le cou gracile et de la
faire sienne, et tant pis si elle s’insurgeait.


Le regard d’Alexandria fuyait le corps offert d’Aidan.
Manifestement, il ne concevait pas les mêmes scrupules qu’elle. Selon lui, tous
les droits étaient dans son camp. Elle lui appartenait et il n’en faisait pas
mystère. Elle leva les yeux vers le ciel étoilé. La nuit était magnifique. Qu’Aidan
gardât la main sur sa gorge aurait dû l’effrayer, mais non. Elle se sentait
chérie, et non possédée. Autant d’émotions qui lui étaient étrangères encore
quelques jours auparavant.


— Es-tu certain que tu n’as pas dirigé mon
comportement, Aidan ?


— Tu es ma compagne et ton corps comme ton
esprit le savent. Le lien entre nous se raffermira, et le besoin que nous avons
l’un de l’autre s’amplifiera. C’est ainsi que fonctionnent ceux de notre peuple.
Sans doute est-ce là une protection face à notre longévité. Au lieu de s’amoindrir
avec le temps, notre appétit sexuel réciproque ira croissant. Viendra un moment
où nous devrons nous soumettre à ses exigences, sinon les conséquences seront
néfastes.


— Qu’est-ce que tu entends par là ? Que
nous basculerions dans la violence ? Mais je n’ai aucune expérience
sexuelle et je ne suis pas même sûre de t’apprécier ! Mon Dieu, mais
pourquoi tout cela m’arrive-t-il ?


Elle ne parlait plus de s’en aller. Aidan était
soulagé.


— Tu n’as jamais été réellement attirée par
un homme parce que tu étais faite pour moi, et moi seul, reprit-il. Ton corps
me désire parce que tu es ma compagne prédestinée.


— Je hais ce mot. Compagne… Tu m’as volé ma
vie ! Je ne me reconnais plus. Il n’est pas question que je me livre à toi
sans combattre !


— Trop tard, cara. J’ai déjà
pris ta vie comme tu as pris la mienne.


— Je ne pense pas, assura-t-elle d’un ton
de défi.


Elle se rendit alors compte que son chemisier
était largement ouvert. Elle en referma les pans, puis darda un regard indigné
sur l’entrejambe d’Aidan.


— Ne te sens surtout pas gêné !


Il haussa nonchalamment les épaules.


— Difficile d’arranger tout ça, lâcha-t-il.


— Au moins, évite d’en parler !


Bien que les exigences de son corps le mettent
au supplice, il se rajusta du mieux que son état le lui permettait.


— Voilà. Tu te sens plus en sécurité, maintenant ?
s’enquit-il gentiment.


Oh, cette voix magique qui la faisait fondre, la
privait de toute volonté… Et ces lèvres qui formaient les mots comme on
embrasse. Personne n’avait le droit d’avoir une voix pareille, des lèvres comme
celles-là ! La tentation était trop forte. L’envie de se laisser doucement
ensorceler trop prégnante.


Elle cilla lorsqu’il rapprocha sa bouche de la
sienne avant, de la pointe de la langue, d’en suivre le contour. Il essaya de l’entrouvrir
pour aller en goûter les sucs. Tout à coup, Alexandria avait l’impression que
le sol devenait instable sous ses pieds, qu’elle perdait l’équilibre. Elle
laissa avec volupté la langue hardie aller à la rencontre de la sienne, explorer
sa bouche, mélanger leur salive et raviver les envies qu’elle avait eu tant de
mal à brider.


Ce fut Aidan qui mit un terme à l’exquis manège.
Il releva la tête, caressa les lèvres d’Alexandria du bout du pouce, et se
justifia.


— Cette fois, c’est de ta faute. Je nie
toute responsabilité.


Quelle audace ! Il l’avait soumise au
pouvoir grisant de sa voix !


— Je n’ai rien fait, insista-t-il. Cesse de
me regarder comme si j’étais une araignée et toi un pauvre petit insecte pris
dans ma toile.


Il se redressa et s’étira pour soulager la
tension qui crispait ses muscles. Le désir était une émotion bien douloureuse… et
Alexandria fondit de nouveau à la vue de ce corps d’homme puissant. Elle n’aspirait
qu’à se nicher contre lui, à l’embrasser encore et encore…


Luttant contre son désir, elle se redressa à son
tour, mais ne s’écarta pas. Les yeux dorés posés sur elle la paralysaient.


— Laisse-moi, Aidan. Arrête ce jeu de la
séduction, cesse de m’envoûter avec ta voix. Tu as fait pareil avec Joshua.


— Si seulement cela pouvait être vrai, piccola…
J’adorerais te contrôler. Cela m’ouvrirait de très intéressantes
possibilités.


Aussitôt, Alexandria vit dans l’esprit d’Aidan à
quoi il faisait allusion. Leurs corps mêlés, leur peau luisante de
transpiration, leurs bouches qui s’entre-dévoraient…


— Arrête ! s’écria-t-elle, bouleversée
par les images d’un érotisme cru.


Il afficha une mine innocente.


— Je savoure la nuit que nous passons, Alexandria.
N’est-elle pas particulièrement belle ?


Les étoiles déjà pâlissaient. L’aube approchait.
Comment les heures avaient-elles pu s’écouler si vite ? Cela faisait donc
si longtemps qu’elle était en tête à tête avec Aidan ? Sans doute. Et
pourtant, elle n’avait pas la moindre envie de regagner sa chambre et de dormir.


— Je veux voir le soleil, déclara-t-elle.


— Tu peux le voir, mais pas rester dans sa
lumière. Il faudra que jamais tu n’oublies tes lunettes noires, et que tu sois
attentive à l’heure.


— L’heure ?


— Oui. Dans un premier temps, tu seras
léthargique, puis tu deviendras très faible, et donc vulnérable. Impérativement,
tu devras être à l’abri avant midi.


— Et Joshua ? L’école, le sport, les
goûters d’anniversaire. Où est-ce que je serai, pendant qu’il jouera au
football ?


— Marie et Stefan le…


— Je refuse qu’une autre femme élève mon
frère ! Je l’aime. Je veux être présente pendant toutes ses activités, ne
peux-tu le comprendre ? Les réunions de parents d’élèves… Marie m’y
remplacera-t-elle aussi ?


Les larmes lui nouaient la gorge.


— Respire, dit Aidan après lui avoir placé
les mains sur les épaules. Tu oublies tout le temps de prendre ton souffle. Je
sais que tout cela est nouveau, mais les choses se mettront en place d’elles-mêmes,
tu verras. Accorde-toi un peu de temps.


— Peut-être que si je consultais un médecin,
un spécialiste des désordres du système sanguin… Il doit bien exister un moyen
de revenir en arrière.


Ce n’était pas tant le fait d’être avide de sang
qui la bouleversait que cette addiction envers Aidan. Une obsession qui allait
s’amplifiant et la terrifiait.


— Tu ne feras rien d’aussi bête, Alexandria,
dit-il en s’étirant à nouveau, tel un félin. Les chasseurs dont nous sommes le
gibier sont aux aguets et, crois-moi, les méthodes qu’ils emploient sont moches.
Tu serais vite tuée, tu mourrais dans des conditions horribles. Je ne peux pas
te laisser prendre ce risque.


— Je ne supporte pas ce ton condescendant, que
tu emploies avec moi ! Ne te mets-tu jamais en colère ?


Elle le fusilla du regard, puis ajouta :


— À partir de maintenant, je vais t’ignorer.
Faire comme si tu n’existais pas. D’ailleurs, pour ce que j’en sais, je suis en
plein rêve. Dans la vraie vie, jamais je ne me suis comportée avec un homme
comme avec toi.


— Un rêve, dis-tu ? releva Aidan, l’air
moqueur.


— Non, un cauchemar ! Très pénible.


— Veux-tu que j’essaie de te réveiller ?


Il était plein d’espoir et Alexandria s’insurgea.


— Arrête de jouer les machos arrogants !
Tu me donnes la chair de poule.


Consternée, elle sentait son corps à nouveau
prêt à la trahir. Elle ne savait quasiment rien des hommes, mais ils ne pouvaient
pas être tous comme Aidan, se répétait-elle pour se rassurer. Ils ne menaçaient
pas sa liberté, ne cherchaient pas à la priver de sa vie.


— Moi, arrogant ? demanda-t-il, l’air
candide, le pouce sur le pouls de la jeune femme.


Il le caressait et elle frissonna de plaisir, en
baissant les yeux. La fine ligne écarlate, seule trace de l’incision qu’elle
avait faite d’un coup de dents dans la poitrine d’Aidan, la fascinait. Elle la
fixa un long moment puis n’y tint plus. Elle inclina la tête et la lécha.


Il arqua les reins, le bas-ventre palpitant. Lui
aussi livrait un combat contre ses instincts, et appréhendait également de le
perdre. Le vernis craquait, la bête en lui n’était pas loin de s’échapper. Elle
clamait ses droits sur sa compagne.


Ses doigts glissèrent dans les cheveux de la
jeune femme, sur sa nuque. Il lui pressa la tête contre sa poitrine, souffrant
mille morts et heureux à la fois. Plaisir et douleur se confondaient et le
menaient au bord du délire.


Brusquement, Alexandria se redressa et le repoussa
avec une violence qui le prit au dépourvu. Il tomba en arrière sur le sol de la
terrasse. Désorienté, il secoua la tête et s’aperçut qu’elle le fixait, paupières
mi-closes, lèvres pincées. Elle se retenait à grand-peine de rire.


— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il, hagard.


— Arrête d’être aussi…


Elle s’interrompit, retenant les mots qui lui
venaient : « sexy », « attirant », « ensorcelant »…
Les mains sur les hanches, elle ne sut que répéter :


— Arrête. C’est tout.
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Un parfum de café et de cannelle flottait dans
la cuisine où Stefan avait allumé un feu dans la cheminée. Alexandria entra, marchant
tête basse, sur la défensive, Aidan à ses côtés. Elle se méfiait de lui et d’elle-même.
Elle se reprochait sa fièvre sensuelle, mais, sans s’en rendre compte, restait
près de lui à le toucher, entretenant ainsi le trouble d’Aidan. Son corps
cherchait instinctivement la protection du sien. Faisant comme si de rien n’était,
il sourit à Marie, qui battait des œufs dans une jatte, sur le plan de travail.
L’affection qu’il lut dans les yeux de la gouvernante lui fit chaud au cœur.


— Aidan ! Alexandria ! Je ne
savais pas que vous étiez dans le jardin.


L’acuité de son regard révélait qu’elle avait
remarqué l’expression neutre d’Aidan et les ombres qui ternissaient les
prunelles azur d’Alexandria.


— Joshua a eu un sommeil agité, continua-t-elle.
Je crois que vous lui manquez beaucoup, ma chère petite. C’est un enfant
adorable. Un vrai angelot, avec ses boucles blondes.


— Il les déteste, ces boucles, dit
Alexandria en souriant à son tour.


Elle n’était plus pâle et elle tenait debout. Marie
en conclut qu’Aidan l’avait nourrie.


— Je veux vous remercier d’avoir sauvé
Aidan, l’autre nuit, dit-elle à Alexandria. Vous avez été très courageuse. Stefan
m’a dit que, sans vous, Aidan serait mort. Stefan et moi l’aimons comme un fils,
vous savez. Merci de nous l’avoir rendu.


— Je vous en prie, Marie. Je suis persuadée
que, sans moi, il aurait trouvé le moyen de s’en sortir. Il est plein de
ressource.


Aidan ébouriffa gentiment les cheveux de Marie.


— Cela fait des années que je te répète que
tu t’inquiètes trop pour moi. Mais tu as raison, Alexandria m’a sauvé la vie.


— Quelle brillante idée j’ai eue là, murmura
Alexandria pour elle-même.


Il confirma, sans relever l’ironie :


— C’est ce que j’ai pensé.


Stefan entra, chargé d’une brassée de bûches.


— Vous êtes là ! Alexandria a retrouvé
la forme, à ce que je vois. Bravo ! Vous savez vraiment arranger les
choses, mettre de l’ordre, débrouiller les problèmes.


— Je suis parfois autoritaire, Stefan, dit
la jeune femme, mais il ne faut pas m’en vouloir. J’ai l’habitude de me
débrouiller seule et de m’occuper de Joshua. L’ennui, c’est qu’Aidan est
terriblement têtu. Et puis, il a trop l’habitude d’avoir tout le monde à sa
dévotion, pour ne pas dire à sa botte.


Elle le taquinait, la diablesse, constata Aidan,
amusé et ému. Quel bonheur, après des siècles de solitude, de se sentir en
famille, dans une maison devenue un foyer. Joshua dormait, Marie et Stefan
riaient, et Alexandria, le sel de sa vie, l’essence de son existence, était
près de lui. Elle lui avait donné un cœur, savait le faire vibrer. Grâce à elle,
il connaissait l’amour, la gaieté. Elle était sa faiseuse de miracles.


— Ce charmant monsieur élégant, dit tout à
coup Marie sans cesser de battre ses œufs, il est revenu.


Stefan avala son café de travers et Aidan
demanda vivement :


— Quel monsieur élégant ?


— Votre M. Ivan, répondit la
gouvernante en s’adressant à Alexandria. Il était très inquiet. Il a même
appelé la police parce que nous ne voulions pas le laisser entrer. Les agents
sont venus hier matin. Très gentils, très polis. Je crois que vous les avez
rencontrés une ou deux fois, Aidan.


— Thomas Ivan est revenu ?


Alexandria était ébahie.


— Il se fait beaucoup de souci pour vous.


— Et il a appelé la police ? À cause
de moi ?


— Deux inspecteurs. Ils ont insisté pour qu’Aidan
et vous les contactiez dès votre retour. Nous leur avons dit qu’Aidan vous
avait conduite dans une clinique privée, que vous étiez très malade. J’ai eu l’impression
que les accusations proférées par M. Ivan les irritaient au plus haut
point.


Aidan lança un regard d’avertissement à Marie, mais
elle ne le remarqua pas et poursuivit :


— Je trouve ça touchant, qu’il s’inquiète
tant pour vous, ce monsieur. Il voulait que les policiers fouillent la maison, mais
ils ont refusé. Il a laissé sa carte. Il demande que vous le rappeliez, Alexandria.
Et il a laissé autre chose… attendez, je vais le chercher.


Marie semblait aussi excitée qu’une écolière. Aidan
s’appuya nonchalamment au comptoir, mais l’éclat de ses yeux démentait sa
décontraction. Il observait Marie comme un fauve guette sa proie. Stefan, visiblement
mal à l’aise, s’approcha de son épouse alors qu’elle se dirigeait vers le
réfrigérateur.


— Il faut que je parle à la police ? s’enquit
Alexandria, le souffle court. Je ne peux pas, Aidan ! Jamais je ne pourrai !
Ils me poseraient des questions sur Henry, et les trois femmes… Ivan leur dira
que j’étais présente, ce soir-là et… Mon Dieu, non, je ne peux pas ! Pourquoi
a-t-il fait ça ?


Enchanté par sa réaction, Aidan passa le bras
autour de ses épaules et l’attira contre lui. Marie revint vers eux, tenant un
énorme bouquet de roses extrait du réfrigérateur.


— Votre M. Ivan les a apportées pour
vous, mon petit, dit-elle.


Alexandria se dégagea de l’étreinte d’Aidan et
se précipita.


— Elles sont magnifiques ! Jamais on
ne m’avait offert de fleurs, Marie. Jamais.


Elle prit le bouquet, caressa un pétale du bout
des doigts.


— Elles sont splendides, n’est-ce pas ?


Marie opina, ravie.


— J’ai pensé les mettre dans le salon, mais
si vous les voulez dans votre chambre, ce sera bien aussi.


Aidan se retenait de bondir. Il connaissait
Marie depuis sa naissance, soixante-six ans auparavant, et jamais ils n’avaient
échangé un mot plus haut que l’autre, mais en cet instant, il avait envie de l’étrangler.
Quant à Ivan, il brûlait de carrément lui arracher la gorge. Des fleurs ! Pourquoi
Marie ne lui en avait-elle pas parlé d’abord ? Et pourquoi avait-elle
accepté ce fichu bouquet ? De quel côté était-elle, à la fin ?


Que disait-elle encore ?


— Il a même pris la précaution de faire
retirer les épines, pour que vous ne vous fassiez pas mal. Quel homme
attentionné… Il est…


— À quelle heure as-tu dit à la police que
nous les verrions ? coupa Aidan.


Il détestait cette façon languide qu’avait
Alexandria de caresser l’une des roses blanches.


— Ils ont demandé que vous les contactiez
au plus tôt, mais à votre convenance, intervint Stefan, auquel le manège entre
sa femme et son maître n’avait pas échappé. Ivan a beaucoup insisté, dans la
mesure où deux cadavres carbonisés ont été découverts à quelques kilomètres d’ici.
J’ai dit aux inspecteurs que je revenais en voiture du supermarché, quand j’ai
vu le brasier, et que je les ai appelés du téléphone de la voiture.


Alexandria blêmit.


— Ils vont me poser des questions à ce
sujet-là aussi ?


— Bien sûr que non, cara, lui
assura Aidan en lui caressant les cheveux. Ne t’en fais pas. Ils pensent que je
t’avais déjà conduite à la clinique. S’il le faut, je pourrai le prouver. Tout
ce que veut la police, c’est fermer le clapet d’Ivan en lui montrant que tu es
saine et sauve. Je le lui avais pourtant affirmé, mais manifestement, il ne m’a
pas cru. Et il m’a insulté !


En dépit de son inquiétude, Alexandria éclata de
rire.


— Je n’étais ni saine ni sauve. Tu oublies
qu’un vampire m’avait mordue, espèce d’idiot ?


— Bon sang, de toute mon existence
séculaire, personne ne m’a jamais traité d’idiot !


— Probablement parce que tout le monde a
peur de toi. Thomas avait de bonnes raisons de penser que tu mentais. Alors ne
te ridiculise pas en jouant les hommes à l’honneur bafoué qui règlent leurs
problèmes en se battant en duel !


— Je me suis battu en duel plus d’une fois.


— Idiot, répéta Alexandria, le nez enfoui
dans une rose, au grand dam d’Aidan.


Puis elle leva les yeux et le regard d’Aidan
dardé sur elle, si viril, si possessif, la fit chavirer.


— Faut-il vraiment que je parle à la police ?
demanda-t-elle. Si tu le fais, ça ne suffira pas ?


— En fait, intervint Stefan, les policiers
sont surtout intéressés par les deux cadavres. Ils sont tellement carbonisés qu’il
n’en reste quasiment rien. Ce n’est même pas possible de les identifier à
partir de leur empreinte dentaire. C’est pour ça qu’ils ont insisté pour vous
parler à tous les deux.


Alexandria s’appuya au comptoir, et en même
temps contre Aidan.


— Je mens très mal, dit-elle.


— Ne te fais pas de souci, cara, je
m’occuperai de la police. Tout ce que tu auras à faire sera de rester assise et
d’avoir l’air fragile et délicate.


Alexandria s’insurgea, persuadée qu’il se
moquait d’elle.


— Je ne peux pas avoir l’air fragile et
délicate. Je suis en pleine forme !


Il éclata d’un rire profond, aux accents
veloutés et Alexandria frissonna de plaisir.


— Ne te moque pas de moi, grosse brute !
Bon sang, tu es tellement arrogant que ça fiche la trouille. Marie, a-t-il
toujours été comme ça ?


— Toujours, confirma la gouvernante, soulagée
qu’Alexandria, en quête de complicité, cherche auprès d’elle un soutien féminin.


Marie avait eu peur que leur vie soit
bouleversée par l’arrivée de la jeune femme, qu’ils ne soient plus les
bienvenus, Stefan et elle. Jamais Aidan ne les aurait renvoyés de lui-même, mais
si de la tension avait persisté entre Alexandria et elle, il aurait bien fallu
qu’il choisisse.


— Je pense que le salon est la meilleure
place pour le bouquet, dit Alexandria. Ainsi, lorsque Thomas viendra, il le
verra.


Aidan serra les dents. Alexandria se dirigeait
déjà vers le salon. Marie la suivant, il la happa au passage par le bras et lui
souffla :


— Tu n’aurais pas pu les flanquer à la
poubelle ? Juste pour mémoire, Ivan n’est pas son homme ! C’est moi
qui le suis.


— Oh, mais non ! Pas encore. Et de
toute façon, on ne jette pas des roses. Si un homme se donne la peine d’en
offrir, il mérite d’avoir le plaisir de les voir.


— Je croyais que tu n’aimais pas ce minable.


— Il ne peut pas être si moche que ça. Vous
auriez dû voir à quel point il s’inquiète pour Alexandria. Il est vraiment
toqué d’elle.


Marie ajouta cependant pour le rassurer :


— Je ne crois pas que vous ayez du souci à
vous faire quand elle est avec lui.


Derrière elle, Stefan avala de nouveau de
travers. Aidan jura en trois langues, puis alla rejoindre Alexandria, tout en
secouant la tête d’incompréhension. Les femmes étaient si bizarres…


Stefan apostropha Marie.


— Tu n’es qu’une vilaine espiègle.


— C’est trop drôle, Stefan. Et ça fait du
bien à Aidan.


— Sois prudente quand même. Il serait
capable de tuer pour la garder. Tu connais sa nature… On ne l’a jamais vu tel
qu’il est en ce moment.


— Il saura se tenir. Il n’a pas le choix :
la petite veut s’en aller. Elle a du bon sens, celle-là. Et un sacré courage.


— Elle saura lui tenir la dragée haute, c’est
certain, mais elle ne se rend pas compte que Joshua et elle seront toujours en
danger.


— Elle a besoin de temps. Nous l’aiderons, et
Aidan nous guidera.


Aidan, dans le sillage d’Alexandria, et toujours
aux prises avec son démon intérieur, réfléchissait : il comprenait que
Thomas Ivan séduise la jeune femme. Elle voulait être humaine, ressentir les
émotions des humains, vivre et travailler dans leur monde, et pensait qu’Ivan
lui permettrait d’avoir tout cela. Qu’avec lui, elle échapperait aux émois
sensuels trop intenses qu’Aidan lui inspirait.


Il la rattrapa, l’obligeant à s’arrêter.


— Ne t’inquiète pas pour la police, Alexandria.
Ils ne te poseront pas de questions sur les vampires. Ils n’imaginent même pas
qu’ils existent, et ils pensent que tu étais en clinique. Mais s’ils t’interrogent,
réponds que tu ne te souviens de rien.


— Aidan… Si je te demandais de me laisser
partir, accepterais-tu ? s’enquit-elle en le contournant pour arranger les
roses dans un vase.


— Pourquoi cette question ?


— Juste pour savoir. Tu as dit que je n’étais
pas prisonnière, alors puis-je aller et venir à ma guise ?


— Tu projettes de donner rendez-vous à ce
type ?


— Je veux savoir si je peux quitter cette
maison.


Il lui enserra la taille d’un bras possessif et
l’attira contre lui.


— Penses-tu que tu survivrais sans moi ?


Sa bouche frôlait le cou d’Alexandria, qui, une
nouvelle fois, sentit son corps répondre avec fièvre à ce contact. Elle fixa
Aidan, en quête de ses pensées profondes, mais il les lui dissimula. Il l’entraînait
de plus en plus loin dans son univers de ténèbres, de sexualité et de violence,
songea-t-elle, accablée. Elle ne voulait à aucun prix de ce monde. Elle voulait
retrouver sa vie et des situations familières qu’elle pourrait maîtriser.


— Ne pose pas de questions dont tu ne tiens
pas à connaître la réponse, souffla Aidan, les lèvres sur sa gorge. Je ne te
mentirais pas, bien que cela me faciliterait la tâche.


Elle ferma les yeux. Dès qu’il la touchait, elle
se sentait belle, désirée. Sans lui, elle avait l’impression de n’être qu’une
coquille vide.


Elle serra la tige d’une rose et poussa un petit
cri en retirant vivement sa main.


— Montre-moi, dit-il.


Une goutte de sang perlait au bout de son index.


— Sire Galahad a oublié une épine, se moqua
Aidan en portant le doigt à sa bouche.


Elle se figea, subjuguée. Elle était comme une
souris à la merci d’un chat. Il avait pris possession de sa vie, de son cœur et
de son corps, songea-t-elle, les larmes aux yeux. Même si elle s’enfuyait avec
Joshua, Aidan resterait en elle, où qu’elle aille.


D’un geste sec, elle retira sa main.


— Il s’appelle Thomas Ivan. Et ce n’est pas
lui qui a enlevé les épines.


— Tu as raison, de lui-même, il n’y aurait
jamais pensé. Et quand bien même, il ne se serait pas donné la peine de le
faire. Il est trop imbu de sa personne pour s’abaisser à cela.


Il inspecta les tiges une à une, retira quelques
épines oubliées.


— Voilà. Tu ne te blesseras plus.


— Pourquoi faut-il que tu en fasses quelqu’un
d’aussi méprisable, Aidan ?


Elle était bien décidée à se laisser séduire par
Ivan. Toutes les femmes avaient plusieurs amants. Pourquoi pas elle ? Il n’y
avait aucune raison pour qu’elle ne connaisse qu’Aidan Savage, même s’il était
irrésistible… Oui, elle allait trouver quelqu’un d’autre. N’importe qui ferait
l’affaire.


— Aidan ? les interrompit Stefan en
entrant dans le salon, j’ai prévenu la police que vous leur parleriez ce matin.
Je leur ai expliqué qu’Alexandria n’était pas assez solide pour se déplacer
jusqu’au poste, alors ils envoient deux inspecteurs.


— Des inspecteurs ? Pour une affaire
aussi insignifiante ?


Stefan paraissait mal à l’aise.


— Eh bien… Je crois que M. Ivan a pas
mal de relations. Il est passé par-dessus la tête du chef de brigade et il
semblerait qu’il soit monté très haut. Il a demandé qu’on vérifie que nous
résidions légalement dans le pays. Je pense qu’il a envie qu’on nous expulse.


— Il a fait quoi ? s’exclama
Alexandria.


— Pardonnez-moi, dit Stefan. J’aurais dû
répéter cela en privé à Aidan. Mais M. Ivan est très contrarié de n’avoir
pu vous rencontrer.


Aidan avait de nouveau des pulsions meurtrières
à l’égard de Thomas Ivan.


— Cet homme n’a aucune excuse ! s’écria
Alexandria. Il fait jouer son influence pour nous renvoyer ! Il se fiche
pas mal de bouleverser nos existences ! Et Joshua ? Il faudrait le
placer à l’orphelinat ou dans une famille d’accueil !


Sa colère prenait une ampleur dévastatrice. Maudit
Ivan ! Elle détestait les gens qui se croyaient tout permis parce qu’ils
avaient de l’argent. Jamais elle ne l’avouerait à Aidan, mais elle n’avait plus
du tout envie de travailler pour Ivan. Et encore moins de se laisser séduire
par lui…


— En fait, continua Stefan en évitant
soigneusement le regard de son maître, c’est faire expulser Aidan qui semblait
l’intéresser le plus. Il a engagé un détective pour fouiller son passé. Si j’étais
vous, Alexandria, je lui passerais un coup de fil. D’après les policiers, il
les harcèle en prétendant que vous êtes séquestrée. Il est vraiment inquiet.


— C’est sûr qu’il s’inquiète, opina
Alexandria. Il tient à ce que je travaille pour lui, apparemment. Avec ce qu’il
est prêt à me payer, Joshua et moi nous pourrions…


Elle n’acheva pas : les doigts d’Aidan
étaient sur sa nuque et la massaient.


— Tu peux être fière de toi, dit-il. Ton
travail doit être formidable, pour que Thomas Ivan te poursuive comme ça. Tes
dessins le fascinent, j’imagine ! Mais c’est vrai que tu as un sacré
talent.


Il avait pénétré l’esprit de la jeune femme et
parcourait les images à couper le souffle qu’elle créait.


— Tu sais, Aidan, j’ai rêvé de travailler
pour Thomas Ivan. Sa société est numéro un dans le domaine de la création
graphique. Dès que le bruit a couru qu’il cherchait un nouveau dessinateur, j’ai
fait des croquis nuit et jour. Sans croire pour autant que j’avais une chance d’être
choisie et embauchée.


— Pour ce que j’en ai vu, tu es très douée.
Mais peut-être devrais-tu corriger quelques erreurs concernant les vampires.


— Les rendre plus durs, plus cruels ?


Elle huma le parfum des roses, qui les
enveloppait.


— Je n’arrive pas à croire qu’il m’ait
offert des fleurs, dit-elle.


— Je venais juste de te sauver la vie !
s’insurgea Aidan. Ce ne sont que des fleurs, non ?


Sa mine féroce arracha un éclat de rire à
Alexandria. Se haussant sur la pointe des pieds, elle lui couvrit les yeux avec
ses mains.


— Cesse de fixer ces pauvres fleurs de
cette façon menaçante. Si elles se flétrissent d’un coup, je saurai qui est
responsable.


Son rire et le contact de son corps contre lui
désamorcèrent la colère d’Aidan.


— Qu’elles se fanent un peu suffira, dit-il
de sa voix ensorcelante. Rien que de naturel, en somme.


Alexandria frissonna en faisant glisser ses
mains le long du visage d’Aidan, effleurant ses lèvres au passage. Instantanément,
son pouls s’emballa. Un courant électrique crépitait entre eux.


Elle voulut ajouter une mise en garde, mais l’intensité
du regard d’or qui la transperçait la bouleversa. Elle resta sans voix, figée
entre ses bras, à peine consciente qu’il l’enlaçait. Il approcha sa bouche de
la sienne.


Elle lui appartenait. Jamais il n’y aurait d’autre
homme. Ils resteraient ensemble. Toujours.


Ces mots qu’elle entendait en esprit s’incrustaient
dans son cerveau, le marquaient comme au fer rouge, et elle était impuissante à
les en expulser.


— Tu ne joues pas honnêtement, Aidan, se
plaignit-elle, blottie contre lui.


— Ce n’est pas un jeu, cara. Ça
n’en a jamais été un.


Il rapprocha la bouche de sa carotide et une
vague d’exquis frissons déferla en elle.


— Je ne sais plus que faire, avoua-t-elle. Je
ne sais même pas si tu penses ce que tu dis.


Elle était en pleine confusion. Tout allait trop
vite. Aidan ne lui laissait pas le temps de s’adapter, pas une seconde de répit
pour analyser ce qui se passait.


Il voulait pourtant convaincre Alexandria de lui
faire confiance, qu’elle le considère comme un ami et un amant. Mais cette
alchimie si réactive entre leurs deux corps interférait, troublait le processus
et bousculait tout. Alexandria avait besoin de souffler. Si cela impliquait qu’elle
se moque de lui, qu’elle le fasse. C’était un bon début pour bâtir une amitié.


Il la lâcha à contrecœur et recula d’un pas. Aussitôt,
sa tension céda.


— Il faut liquider Thomas Ivan, dit-il en
plaisantant. C’est un minable trop gâté qui a fait trop de fric trop vite.


Alexandria se détendit.


— Je me demande s’il pense la même chose de
toi.


— Vu son imagination débordante, il songe
probablement à m’enfoncer un pieu dans le cœur. Il doit être fou, pour
concevoir tous ces trucs aberrants. As-tu vu son dernier jeu, celui avec les
vampires et leurs femmes esclaves ?


— Ah, parce que toi… ! Je parie que tu
as tous ses jeux. Je me trompe ? Hé non, monsieur Savage est un fan qui se
cache !


— Un fan, moi ? Mais ce type ne
verrait pas la réalité si elle se dressait devant lui ! Comme l’autre soir,
par exemple.


— Ses jeux ne sont que de la fiction. Ils n’ont
pas d’autre ambition que de distraire, alors que la réalité ne l’est pas, distrayante.
Admets que tu aimes ses jeux !


— Jamais de la vie. Et quand tu parleras à
ce prétentieux abruti au téléphone, évite d’employer un ton sirupeux, OK ?


— Sirupeux ? Quel culot !


Alexandria était vexée et indignée. Du regard, elle
avertit Aidan de ne pas poursuivre dans cette voie. Ce qu’il fit pourtant.


— Mais si, cara.


Il joignit les mains, leva les yeux au ciel, et
lança d’une voix de fausset :


— Oh, Marie, ces fleurs sont si belles. Thomas
Ivan me les a offertes. Que c’est touchant…


— Je n’ai pas dit ça ! Et je ne me
suis pas comportée ainsi. Ton problème, c’est que tu refuses de reconnaître que
tu apprécies les jeux d’Ivan. Pour un super macho dans ton genre, ce n’est pas
très viril de faire joujou et d’y prendre plaisir.


— Ce sont d’absolues nullités, ses jeux !
s’emporta Aidan. Ils ne contiennent pas une once de vérité, ils n’ont aucun
sens. Ivan a une vision romantique des vampires. J’aimerais voir comment il
réagit face à l’un d’eux.


La menace voilée horrifia Alexandria.


— Tu n’oserais pas ! Tu ne songes pas
à faire l’expérience, j’espère.


— Tiens, tiens. N’était-ce pas toi qui
prétendais que les vampires n’existaient pas ? demanda-t-il, l’air candide
et les dents bien découvertes.


Oh, cette bouche… Alexandria ne pouvait résister
à sa séduction. Elle battit des cils. Une bouche pareille devrait être
interdite !


Il sourit largement et se pencha sur elle.


— N’oublie pas que je lis tes pensées, cara.


Elle lui donna un coup de poing dans la poitrine.


— Arrête. Et ne te rengorge pas, prétentieux !
Je ne te faisais pas un compliment, loin s’en faut.


— Ah non ?


Il lui caressa la joue et ajouta :


— Continue à te bagarrer, Alexandria. Ça ne
servira à rien, mais si ça t’aide à te sentir mieux, vas-y.


Elle tourna les talons en marmonnant et marcha
droit vers le téléphone.


— Je présume que tu as le numéro d’Ivan ?
demanda-t-elle par-dessus son épaule.


Il la rattrapa et l’enlaça, l’imprégnant de son
odeur. Tous ceux de son espèce reconnaîtraient cette marque, sauraient que cette
femme lui appartenait, mais l’humain, lui, ne se rendrait compte de rien. Furieux,
il lui mit sous le nez la carte de Thomas Ivan.


— Appelle-le, maugréa-t-il.


Elle se redressa fièrement. Elle était humaine
et le resterait ! Cette créature, fût-elle Aidan Savage, ne gérerait pas
sa vie.


Elle pressa les touches du téléphone. Et, déstabilisée,
entendit aussitôt Thomas Ivan répondre.


— Thomas ? Ici Alexandria Houton…


Elle marqua un temps. Elle ne savait plus que
dire.


— J’espère qu’il n’est pas trop tôt ? Que
je ne vous dérange pas ?


— Alexandria ! Grands dieux, merci !
Je commençais à penser que vous étiez enfermée à double tour dans un donjon. Allez-vous
bien ? Voulez-vous que je vienne tout de suite vous chercher ?


Thomas était assis dans son lit, entortillé dans
les draps.


— Non, non, je vais bien, répondit
Alexandria. Je dois juste me reposer encore un peu. Merci pour les roses, elles
sont magnifiques.


Aidan était à côté d’elle, il écoutait ce qu’elle
disait et était très attentif à son intonation, ce qui lui avait donné envie d’en
adopter une bien onctueuse, pour le punir d’être indiscret.


 – J’arrive, Alexandria, dit fermement Thomas. Il
faut que je vous voie.


— J’ai rendez-vous avec deux inspecteurs, ce
matin.


Aidan n’appréciait pas la voix trop sexy de la
jeune femme. Elle était une Carpatienne, désormais. Donc il émanait d’elle des
ondes de sensualité auxquelles les humains étaient extrêmement sensibles. Il
fallait neutraliser le phénomène.


Il se rapprocha, pour que son odeur enveloppe
Alexandria et la subjugue. Elle comprit le but de la manœuvre et recula.


— Je me faisais tellement de souci, Alexandria,
continua Thomas d’un ton de conspirateur. Cet homme étrange… Le connaissez-vous
bien ?


Il parlait très bas, mais Alexandria n’en était
pas gênée : ses capacités auditives s’étaient aiguisées, au point de lui
permettre d’entendre des conversations à distance, si elle le souhaitait. Elle
supposait qu’Aidan avait des perceptions encore plus performantes. Ce que
disait Thomas ne lui échappait donc pas.


— Vous, vous ne connaissez pas du tout
Aidan, Thomas, et moi, vous me connaissez à peine. Nous nous sommes vus si peu
de temps, lors de ce dîner écourté. Alors je vous en prie, ne jugez pas l’un de
mes amis.


Qu’il critique Aidan lui déplaisait, mais elle
ne voulait pas que ce dernier s’en doute.


— Vous êtes très jeune, Alexandria, vous n’avez
probablement jamais rencontré d’homme de ce calibre. Croyez-moi, il ne joue pas
dans la même ligue que nous. Il est dangereux.


Les phalanges d’Alexandria blanchirent sur le
combiné. Que savait Ivan ? Et jusqu’à quel point Aidan était-il dangereux ?
Elle se mordilla la lèvre tout en réfléchissant. Quelqu’un qui soupçonnait la
vérité présentait un grand risque. Par exemple, Ivan pouvait être tenté d’enfoncer
un pieu dans le cœur d’Aidan. Une idée qui n’aurait pas dû la gêner. Après tout,
elle était une humaine, dans le camp des siens. Pourtant, cette menace lui
était insupportable.


Il le sentit car il posa la main sur la sienne
et instilla une image dans son esprit qui la fit rire : un requin aux
dents acérées qui avait la tête de Thomas Ivan.


— Ce n’est pas une plaisanterie ! s’indigna
Thomas à l’autre bout de la ligne. Je viens. Nous devons discuter. Vous ne
pouvez pas rester dans cette maison avec cet homme.


— Thomas, je voulais travailler avec vous, pas
que vous vous mêliez de diriger ma vie personnelle.


Oh, oui, elle en avait rêvé, de cet emploi. Et d’être
une femme normale dans un monde qu’elle comprenait.


— J’arrive ! décréta Thomas, et il
raccrocha.


— Aidan, est-ce que « S’il vous plaît,
donnez-moi des ordres » est tatoué sur mon front ? soupira Alexandria.


— Attends que je vérifie… Non. Il est
simplement écrit « Extrêmement délicieux à embrasser ».


Il s’était penché sur elle. Elle essaya de le
repousser. Il ne bougea pas d’un pouce.


— Ne fais pas le malin, on vient de me dire
que tu es un homme dangereux et que je ne joue pas dans la même ligue que toi, quoi
que cela veuille dire.


— Mais comment pourrais-je être dangereux ?
demanda Aidan en l’emprisonnant dans la chaleur de son corps. D’après toi, je
le suis ?


La voix charmeuse, les lèvres tout près des
siennes produisirent leur effet habituel. Alexandria sentit ses jambes
flageoler.


Mais elle ne s’avoua pas vaincue.


 – Si tu ne t’écartes pas de là tout de suite, je
vais…


Elle se tut et usa du même procédé qu’Aidan un
peu plus tôt : elle induisit dans son esprit l’image de son genou qui le
frappait violemment à l’entrejambe. Une image bien nette qui le fit reculer en
riant.


— Tu as très mauvais caractère, Alexandria.


— Ouais. Une autre vilaine habitude.
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Cette maison avait quelque chose de déconcertant,
songea Thomas. Il ne pouvait déterminer ce que c’était, ni trouver le mot exact
pour le définir. Ce n’était pas seulement le propriétaire qui créait un malaise.
La maison semblait vivre, respirer. Elle évoquait une sentinelle en alerte, malintentionnée,
qui l’observait avec animosité. S’il était capable de restituer cette
impression sur le papier, il deviendrait l’homme le plus riche du monde.


Rien de ce qui entourait Aidan Savage n’était
normal. La bâtisse était superbe, harmonieuse, élégante, mais il percevait une
entité monstrueuse tapie dans ses murs. Tout en gravissant les marches du
perron, il remercia le Ciel de lui avoir épargné le brouillard matinal. Il s’arrêta
devant l’énorme porte d’entrée, en bois massif richement sculpté. La voiture de
police garée dans l’allée en fer à cheval le rassura un peu. Même s’il savait
que les flics ne l’aimaient pas, leur présence lui donnait une illusion de
sécurité. Ce dont il avait bien besoin avant d’affronter Aidan Savage.


Il devait se l’avouer : l’homme le
terrifiait. Ses yeux… Il avait un regard de prédateur sans pitié. Il était sûr
d’avoir vu des flammèches jaillir des pupilles. Un prédateur intelligent et
puissant. Quelques années auparavant, pour l’un de ses jeux, Thomas avait fait
des recherches sur les tigres, léopards et autres félins sauvages. Il se
rappelait que ces fauves étaient nyctalopes, idéalement aptes à la chasse
nocturne grâce à leurs pupilles rondes qui s’étrécissaient dans l’obscurité, pour
une parfaite accommodation.


Les yeux d’Aidan Savage avaient ces pupilles-là.


Y songer le fit frissonner. Il incrimina son
imagination de délirante. Savage était dangereux non parce qu’il était un
prédateur mais parce qu’il tenait Alexandria Houton sous sa coupe.


Et lui-même n’avait qu’un désir : l’imiter.


Ils étaient rivaux pour une même femme, rien de
plus, et rien de grave.


Il considéra les panneaux de verre taillé
enchâssés dans la porte. Ils étaient ornés de motifs compliqués évoquant des
signes cabalistiques, qui exerçaient une étrange fascination sur lui. Il avait
l’impression qu’ils l’avaient capturé comme une toile d’araignée. Les motifs
bougeaient, ondulaient, s’imbriquaient les uns dans les autres, l’aspiraient… À
force de les fixer, pénétrer dans cette maison lui faisait l’effet d’entrer en
enfer.


Brusquement, le battant s’ouvrit. L’enchantement
se brisa et Thomas posa les yeux sur Aidan Savage, qui le dominait de toute sa
taille imposante. Il était en jean et tee-shirt, et pourtant il paraissait
élégant. Redoutable aussi. Déplacé. Comme s’il n’était en accord ni avec l’endroit
ni avec l’époque. Il évoquait un chef de tribu des temps reculés. Ses cheveux
couvrant les épaules et ses prunelles dorées renforçaient l’impression.


— Monsieur Ivan…


La voix mélodieuse alla droit au cœur et à l’âme
de Thomas, le paralysant.


— Je suis tellement heureux que vous ayez
pu passer pour rassurer Alexandria, continua Aidan. Je suis persuadé que votre
visite allégera son anxiété. Elle avait tellement peur que vous ne lui gardiez
pas le poste…


La carrure de Savage obstruait l’embrasure de la
porte. Ses paroles d’accueil vexèrent Thomas. Savage le traitait en simple
employeur potentiel, lui déniant tout lien spécial avec Alexandria Houton. Il s’éclaircit
la gorge. La colère qui montait en lui lui donnait la réactivité nécessaire
face à pareil homme. Il était Thomas Ivan, propriétaire de sa société, célèbre
et envié. Une personnalité avec laquelle il fallait compter. Pas un pauvre type
qu’on laissait sur le paillasson.


— Je suis heureux que nous nous
rencontrions dans d’autres circonstances que précédemment, dit-il en tendant la
main, l’air suffisant.


A la seconde où Savage la serra, il grimaça. L’homme
avait une force hors normes. Thomas la subit sans protester, jusqu’à ce que
Savage sourie, montrant des dents très pointues, d’un blanc éclatant. Un
sourire qui n’avait rien d’engageant, et ne signifiait pas que l’on était le
bienvenu.


— Je vous en prie, entrez, offrit Savage en
s’effaçant.


Tout à coup, Thomas n’avait plus vraiment envie
d’entrer dans cette maison. Il recula d’un pas. Il avait la chair de poule. Le
sourire de Savage s’élargit, dévoilant davantage les canines. Un sourire à la
fois cruel et sensuel.


Aidan avait les nerfs à fleur de peau. Cela
faisait plus d’une heure que les deux inspecteurs étaient là. Il avait de plus
en plus de peine à maîtriser le démon qui ruait des quatre fers, et à empêcher
ses canines de se muer en crocs. Bon sang, tous ces types qui cherchaient à
arracher un rendez-vous à Alexandria, c’était plus qu’il n’en pouvait supporter !
Enfin, non. Pas tant de types que cela. Juste un. Thomas Ivan. Mais si ça
continuait, il allait être obligé de planter un panneau sur la pelouse
indiquant que tout mâle qui approcherait la jeune femme le ferait à ses risques
et périls.


Alexandria apparut à cet instant, escortant les
policiers jusqu’à la porte. La voir fit oublier ses craintes à Thomas. Il la
regarda, fasciné. Qu’elle était belle. Encore plus que dans son souvenir. D’ailleurs,
les deux inspecteurs étaient sous le charme, c’était patent. Et il éprouva de
la jalousie. Puis s’étonna de sa réaction, avant de se ressaisir : les
yeux de Savage, qui ne cillaient pas, étaient rivés sur lui.


L’expression d’Alexandria s’éclaira quand elle
découvrit Thomas. Celui-ci, ignorant Savage, franchit le seuil, bouscula les
policiers et prit fébrilement les mains d’Alexandria dans les siennes.


Aidan vécut ce geste comme une insupportable
agression. Son pouls s’arrêta, sa respiration se bloqua, ses crocs jaillirent, un
voile rouge brouilla sa vision. Le démon hurla qu’il voulait sortir. Et le pire
était à venir : voilà maintenant que Thomas se penchait pour embrasser
Alexandria sur la joue. Aidan s’arma de toute sa volonté pour garder son sang-froid.
Il agita la main et des particules de pollen très allergisant s’en envolèrent
pour flotter sous le nez de Thomas, qui les inhala et se mit à éternuer, des
éternuements si violents qu’il était courbé en deux.


Alexandria recula et regarda Aidan, levant un
sourcil interrogateur. Il affichait une expression trop innocente pour être
honnête. Seigneur, elle avait déjà assez de mal avec les deux policiers. Ils
semblaient fascinés par sa voix, ses yeux, le moindre de ses mouvements. Ils s’étaient
enquis de sa santé, de son humeur, avec tant de sollicitude qu’elle commençait
à penser que le don de sang d’Aidan incluait la facette sexuelle qui faisait de
lui un être irrésistible. Et qu’elle exerçait désormais le même effet sur les
hommes. Elle ne voulait de cela à aucun prix !


Aidan raccompagna les policiers à la porte, luttant
contre l’envie de les jeter dehors brutalement. Il n’avait pas prévu leur
sensibilité à la beauté d’Alexandria. Ni sa propre réaction, face à ces deux
abrutis émoustillés. Il humait l’odeur de leur excitation, lisait leurs
indécentes pensées et était pressé de les éloigner, avant de commettre sur eux
l’irréparable.


— Arrête d’être aussi méchant avec
Thomas.


L’ordre télépathique le prit au dépourvu, mais qu’Alexandria
eût employé ce biais pour communiquer avec lui le ravit.


— Et toi, arrête de lui tenir les mains.


— Tu es ridicule. Je ne lui tiens pas
les mains.


— Et cesse de le laisser t’embrasser.


— Il n’a même pas eu le temps de m’embrasser,
alors stop !


Il agita de nouveau la main et le pollen
disparut. Thomas se tourna vers Alexandria, embarrassé. Il ne comprenait pas ce
qui s’était passé. Jamais il n’avait été sujet au rhume des foins. Pourquoi
tout à coup cette salve d’éternuements ? Y avait-il quelque chose dans
cette maison ? Ou alors, les yeux dorés qui ne cillaient pas étaient-ils
en cause ?


Alexandria lui souriait, aimable et tellement
séduisante…


— Je vous en prie, venez-vous asseoir, Thomas.
Je suis désolée que mon affection vous ait incommodé.


La voix enjôleuse lui déclencha une érection. La
jeune femme était pieds nus, en jean déchiré, chandail à boutons en forme de
perles… et incroyablement sexy. Lui qui avait toujours privilégié les femmes
élégantes et sophistiquées, voilà qu’il avait la tête qui tournait devant cette
beauté naturelle, sans apprêt.


La servante entra, portant un plateau garni de
croissants, de beignets et d’une cafetière en argent. Elle lui sourit, ce qui l’étonna.


— Monsieur Ivan, vos fleurs ont illuminé la
maison, dit-elle.


Un tel accueil le combla. Il se sentit charmant
et charmé. Au point d’adresser à la ronde un sourire béat.


Aidan prit Alexandria par les épaules et la
guida jusqu’à un siège à haut dossier, face à celui de Thomas. Puis, il se
plaça derrière elle, les mains toujours sur ses épaules.


— Alexandria va devoir très bientôt
repartir se reposer, monsieur Thomas, dit-il. Elle est encore faible et l’entretien
avec les inspecteurs l’a fatiguée.


Le ton de reproche imputait à l’évidence à
Thomas la fatigue de la jeune femme. N’était-ce pas à cause de lui que la
police était venue ?


— Mais oui, bien sûr, concéda Thomas. Je
serai bref. Je voulais simplement m’assurer qu’elle allait bien et discuter des
modalités de son emploi dans ma société.


Il accepta la tasse de café présentée par Marie,
poursuivit :


— Dès que j’aurai expliqué ce que j’attends
d’elle pour ce projet, son talent prendra le relais, en toute liberté. Le
scénario est très original et très effrayant. Des acteurs de premier plan
souhaitent prêter leur voix aux personnages. Nous allons produire quelque chose
qui mettra le marché en ébullition. Tout est prêt. Il ne me manque plus que ma
dessinatrice hors pair.


— C’est si excitant, Thomas, dit Alexandria.


Les doigts d’Aidan lui massaient les épaules, et
elle était troublée.


— Encore ton intonation sirupeuse, lui
reprocha-t-il, puis, usant lui aussi de la sienne : Monsieur Thomas, vous
voulez dire que vous avez besoin du talent d’Alexandria, n’est-ce pas ?


— Occupe-toi de tes oignons, Aidan !
Oui, je flirte un peu, et alors ? Tu sais ce que c’est, non ? Le
flirt innocent… Je pense d’ailleurs que tu as écrit le manuel de cette pratique.


— Balivernes, repartit Aidan
en riant sous cape.


Alexandria lui jeta un coup d’œil et ne vit qu’un
masque sérieux, et des yeux d’or rivés sur Thomas. Qu’il lui caresse les
épaules pendant qu’elle parlait avec son visiteur était cependant très
déstabilisant. Ce geste anodin, elle le ressentait comme très intime, et elle
avait l’impression de faire l’amour avec lui en public. Ses sentiments pour
Aidan gagnaient en force d’heure en heure, leur lien télépathique aussi, et
tout à coup elle eut peur.


— Respire, piccola. Tu
oublies toujours de respirer.


Il s’amusait de la situation, ce maudit macho !


Furieuse, elle décocha un sourire ravageur à
Thomas et le vit se crisper : le désir le tenaillait, cela sautait aux
yeux.


Thomas enrageait que Savage se tienne derrière
Alexandria, tel un dieu guerrier, lui masse les épaules en propriétaire, et ne
le quitte pas du regard. Il avait la sensation que ce type n’ignorait rien de
ses pensées, surtout des plus salaces. Il avala une gorgée de café pour se
donner une contenance.


— Peut-être devrions-nous aller prendre le
petit déjeuner quelque part, Alexandria, proposa-t-il, et discuter
tranquillement des détails de notre collaboration.


Une façon de défier Savage, qui demeura
imperturbable.


— Alexandria ne peut pas sortir, déclara-t-il.
Ordre du médecin. Il faut qu’elle se repose. C’est un élément à prendre en
considération, avant de décider de la tâche que vous attendez d’elle.


Thomas vit Alexandria se raidir, bouger les
épaules pour échapper aux doigts de Savage, lequel raffermit son emprise. Un
lien très fort les unissait, assurément, et cela ne faisait pas son affaire. Savage
s’interposait, Alexandria n’en était manifestement pas heureuse. Un bon point
pour lui.


Il s’adossa au canapé et sourit, charmeur.


— Quelles que soient les conditions, les
restrictions quant aux heures de travail, Alexandria a le poste, dit-il. J’ai
le contrat sur moi. Ses exigences seront les miennes.


« Prends ça dans les dents, Savage, se
dit-il. Ne va pas t’imaginer que tu m’écarteras si facilement. »


— Le requin attaque ! Fais gaffe, cara,
il nage droit vers toi.


Aidan avait choisi d’alléger l’atmosphère en
plaisantant. Alexandria le regarda de nouveau, lui vit la même mine impassible,
mais perçut l’écho de son rire intérieur. Malgré son agacement, elle avait
envie de rire de concert avec lui.


— Je suis ravie que vous me disiez cela, Thomas.
Les médecins sont extrêmement prudents, et dans la mesure où j’ai la responsabilité
de mon frère, je dois faire très attention à ma santé.


— Suivez leurs instructions à la lettre, dit
Thomas en se penchant vers la jeune femme. Je ne voudrais pas que vous
rechutiez : j’ai été bouleversé, l’autre soir.


Il posa soudain la main sur son genou et
Alexandria eut un haut-le-corps. La tasse qu’il tenait de l’autre main s’inclina
et le café chaud lui coula le long du poignet. Il poussa un cri et reposa
brusquement la tasse sur le plateau, balayant les beignets avec la manche de sa
veste, qui fut maculée de sucre et de crème.


— Oh, Thomas…, s’écria Alexandria en
essayant de se mettre debout.


Peine perdue. Aidan la cloua à son siège.


— Je sais que c’est toi qui as fait ça, homme
des cavernes ! Et ne prends pas cet air innocent ! Le pauvre ne sait
plus où se mettre !


— Il n ‘avait qu‘à garder ses mains sur
lui.


— Arrête de le provoquer. Je veux ce job !


— Cet idiot en pince pour toi. Si tu lui
demandais de marcher sur la tête, il le ferait. Ce job n’est qu’un prétexte.


— Plus personne de nos jours ne parle
comme ça. « En pince pour toi. Pffff… »


Alexandria cherchait désespérément comment
remettre Aidan à sa place. Il semblait très satisfait de lui et en plus il
continuait à s’amuser !


— Je suis désolé, Alexandria, dit Thomas, mortifié.


Ces fichus yeux dorés qui pas une seconde ne s’étaient
détournés de lui finissaient par lui faire perdre les pédales ! Il avait l’impression
d’être un lapin devant un loup.


Allons, se morigéna-t-il, du sang-froid ! Du
sang-froid !


Il inspira profondément, essuya sa manche et son
poignet, puis, faisant abstraction de l’homme debout derrière elle, il adressa
à Alexandria son plus chaleureux sourire. Savage affectait un calme qui ne le
trompait pas. Ce type avait jeté son dévolu sur Alexandria et faisait en sorte
que lui, Thomas, n’en ignorât rien.


— Ne soyez pas désolé, dit la jeune femme, ce
n’est rien de grave.


Sa voix de velours fit un miracle : Thomas
se détendit immédiatement.


— Monsieur Ivan, intervint alors Aidan, Alexandria
est fatiguée. J’insiste pour qu’elle aille se reposer. Mais vous devez être
satisfait : vous avez pu constater que je ne la détenais pas dans un
donjon. À l’avenir, j’aimerais que vous sachiez que, concernant mon personnel
ou moi-même, recourir à un détective privé est une perte d’argent. Si vous avez
des interrogations, je serai ravi d’y répondre.


Le sourire était amical, mais les dents qu’il
découvrait donnèrent à Thomas l’impression d’être sur le point de servir de
déjeuner à un fauve. Quant aux yeux, leur regard était glacial.


Il se résigna à se lever. Il était humilié. Cet
homme le renvoyait comme un importun et le sommait à mots couverts de ne plus
se mêler de la vie d’Alexandria. Mais il saurait être patient. Elle
travaillerait avec lui, ils seraient seuls, et contre cela, Aidan Savage ne pourrait
rien.


— Je regrette que mon inquiétude pour
Alexandria vous ait indisposé, monsieur Savage. Je n’ai fait que me soucier de
son bien-être.


— Nous comprenons, assura Alexandria en se
levant à son tour. Soyez tranquille, Aidan est un excellent homme qui ne nous
fera jamais de mal, à Joshua ou à moi.


— Oh, je n’en doute pas un instant, répliqua
Thomas d’un ton sarcastique en fixant Aidan.


Alexandria était trop naïve pour percevoir quel
genre d’homme Savage était vraiment. Ce type devait avoir des placards
regorgeant de cadavres, et, foi de Thomas, il les trouverait.


— M. Savage et moi-même nous
comprenons parfaitement, Alexandria. Je vous appellerai.


Elle le suivit jusqu’à la porte. Sur le seuil, il
marqua un temps d’arrêt et leva la main pour lui toucher la joue. Sa peau
devait être si douce… La gorge nouée, il approcha les doigts de la pommette, songeant
qu’aucune femme ne lui avait jamais fait cet effet. Mais tout à coup, un frelon
vrombissant, surgi de nulle part, l’attaqua. Thomas bondit en arrière, en l’écartant
d’un revers de main, faillit tomber et se tordit la cheville en se rétablissant
au bas des marches.


— Aidan, non ! s’écria
mentalement Alexandria, la main sur la bouche, horrifiée.


— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?
De quoi m’accuses-tu encore ?


Il tourna les talons et regagna paisiblement le
salon, pendant que Thomas, clopinant, courait se réfugier dans sa voiture. Maudit
bonhomme, maudite maison ! pestait-il intérieurement. Si Savage croyait l’avoir
définitivement évincé, il se trompait lourdement.


En sécurité derrière son volant, vitres fermées,
il salua Alexandria de la main, heureux de constater qu’elle semblait navrée
pour lui. Il aurait dû laisser le frelon le piquer. Peut-être aurait-elle
insisté pour le soigner avec sollicitude et tendresse…


 


 


Alexandria referma la porte puis lança à Aidan :


— Tu es le type le plus agaçant de la terre !


— C’est l’une de mes exaspérantes et
sympathiques qualités.


Il affichait derechef son sourire railleur si
sexy et Alexandria, sous le charme en un clin d’œil, en perdit le fil de ses
pensées. Elle se ressaisit tout aussi vite, et fit appel à toute la colère qu’elle
était capable d’exprimer, celle que le sourire n’avait pas neutralisée.


— Rien chez toi n’est sympathique, Aidan. Tout
ce que tu as fait était tellement… tellement…


Le qualificatif adéquat ne lui vint pas à l’esprit.
Le sourire ensorceleur la privait de vocabulaire.


— … brillant ? suggéra Aidan.


— Non ! Stupide ! Puéril ! Vas-tu
te comporter de la même façon chaque fois que Thomas viendra ici ?


Les mains sur les hanches, les yeux lançant des
éclairs, elle le défiait, et il brûlait d’envie de l’embrasser. Son regard
dériva vers la bouche de la jeune femme. Les lèvres humides rosirent, frémissantes.
Puis les pommettes. Un reste de lucidité réussit pourtant à contrecarrer le
pouvoir d’Aidan. Alexandria recula, mains devant elle pour se protéger.


— N’y songe même pas, espèce de fou !


— Que je ne songe pas à quoi ?


— Garde tes distances ! Je suis
sérieuse. Je ne veux pas que tu m’approches. Tu es dangereux. Tu devrais être
enfermé.


— Mais je n’ai rien fait, argua-t-il d’un
ton suave en se rapprochant insidieusement. Du moins, pas encore.


— Marie ! hurla Alexandria.


Devant Aidan, hilare, la gouvernante accourut.


— Petite couarde…


Éperdue, Alexandria rougit davantage. Elle
sentait, alors qu’elle était toujours hors de portée d’Aidan, ses doigts
caresser sa gorge, glisser dans l’encolure du chandail et lui frôler les seins.


— Que se passe-t-il ? demanda Marie en
posant sur Aidan un regard soupçonneux.


— Je suis innocent, assura-t-il entre deux
éclats de rire. Je me suis montré parfaitement courtois avec notre visiteur.


— Il l’a fait éternuer, l’a amené à se
renverser du café dessus, lui a envoyé un frelon qui l’a poursuivi, accusa
Alexandria, et il s’apprêtait à abîmer mes fleurs !


— Oh, Aidan…, fit Marie d’un ton de
reproche.


Mais son expression était amusée et Aidan riait maintenant
sans retenue. Comment Alexandria n’aurait-elle pas fondu : il avait l’air
tellement juvénile, sa joie était spontanée, sincère, attendrissante. Comment
résister ? Comment lui en vouloir ?


— Elle ment, dit-il. Thomas est un gros
maladroit qui a renversé son café tout seul et a collé sa manche dans les
beignets. Je n’étais même pas à côté de lui. Et le frelon, il passait par là, Thomas
lui a plu, voilà tout. Quant aux fleurs, j’ai juste haussé les yeux au ciel
parce qu’Alexandria les contemplait d’un air idiot.


— Moi, idiote ? se rebiffa Alexandria.
Il va t’en cuire, de me traiter d’idiote !


Alexandria allait se jeter sur lui quand Marie
leva la main.


— Du calme, les enfants, du calme. Joshua
est réveillé. Je ne tiens pas à ce qu’il vous trouve en train de vous bagarrer.


— Nous ne tenons pas à ce qu’il découvre
que son héros à des pieds d’argile, corrigea Alexandria.


Affectant la colère, Aidan se dirigea vers elle.
Le cœur battant, Alexandria l’attendit de pied ferme. Il fronçait les sourcils
mais son sourire démentait toute agressivité. Alexandria voulut se dérober à la
seconde où il allait l’attraper, mais elle trébucha et sans la main d’Aidan
saisissant au vol son poignet, elle serait tombée en arrière.


— Alors, on veut filer, petite lâche ?
dit-il en l’attirant dans ses bras.


Marie s’esquiva.


— Aidan…, souffla Alexandria.


Elle avait créé la situation. C’était une erreur.
La chaleur du corps d’Aidan l’enveloppait comme un voile magique. Son cœur
battait au même rythme trop rapide que le sien, leurs corps frissonnaient, leurs
souffles se confondaient. Il lui caressa les lèvres. Elle avait l’impression
que ses yeux dorés lisaient jusqu’au fond de son âme.


Il captura sa bouche et aussitôt, elle se rendit,
sa langue alla à la rencontre de celle d’Aidan avec une ardeur confondante. Il
accompagna le baiser de caresses appuyées, suggestives, et elle ne protesta pas.
Elle laissa échapper un petit cri de plaisir lorsqu’il lui ceignit la taille à
deux mains et la plaqua contre lui, afin qu’elle n’eût aucun doute sur son
désir.


Elle se rendit compte que, malgré son
emballement, elle demeurait sur le qui-vive. Son instinct l’avait avertie qu’elle
était en danger. Aidan l’embrassait, la touchait, l’enlaçait fiévreusement. Le
lien entre eux se fortifiait d’heure en heure. L’échange de sang qui la privait
de sa liberté de penser et d’agir, traduisait une petite voix dans un recoin de
sa conscience. Elle aurait dû se rebeller, mais ses sens et ses sentiments la
trahissaient. Mon Dieu… Le baiser était si ensorcelant qu’elle ne trouvait plus
en elle la moindre force pour s’y soustraire. Sa volonté capitulait devant le
torrent de sensations voluptueuses qui l’engloutissaient Et elle tombait dans
un abîme de redoutable félicité…


— Ben ça alors !


Ils sursautèrent de concert : Joshua sur le
seuil les regardait, mi-stupéfait, mi-dégoûté.


— Tu aimes vraiment faire ces trucs-là, Aidan ?


Alexandria s’écarta et essuya sa bouche, tout en
s’efforçant de reprendre son souffle. Aidan, recouvrant instantanément son
sang-froid, s’approcha de Joshua et lui ébouriffa les cheveux.


— Oui, mon gars, j’aime ça, mais seulement
avec ta sœur. Elle est très spéciale, tu comprends. On ne rencontre une femme
comme elle qu’une fois tous les mille ans.


Joshua observait sa sœur, un sourire espiègle
sur les lèvres.


— Elle semble aimer ça, elle aussi, remarqua-t-il.


— C’est faux, protesta la jeune femme. Aidan
Savage n’est qu’un sale type.


Le sourire s’élargit.


— Jamais elle ne s’est laissé embrasser
comme ça, insista Joshua.


Alexandria s’empourpra. Le garçonnet vint près d’elle
et elle se pencha pour l’embrasser.


— Voilà comment doivent être les choses, dit
Aidan. Il n’y a que toi et moi qui ayons le droit d’embrasser Alexandria, Joshua.
Et il va falloir qu’on soit très vigilants, maintenant que M. Ivan l’a
engagée pour qu’elle dessine. J’ai bien vu à la façon dont il la regardait que
lui aussi avait envie de l’embrasser.


— Ne t’en fais pas, Aidan, je ne le
laisserai pas faire. Si elle va travailler avec lui, je les suivrai partout et
je l’empêcherai de l’approcher de trop près.


— Parfait, approuva Aidan.


Joshua afficha aussitôt sa fierté en carrant les
épaules.


— Je n’arrive pas à croire que tu aies
cette conversation avec un enfant de six ans, Aidan, dit Alexandria en serrant
son frère contre elle.


— J’ai presque sept ans ! protesta-t-il.


— N’empêche. Cette conversation n’est pas
convenable.


— Elle dit toujours ça quand elle ne sait
pas quoi dire d’autre pour que je me taise, argumenta Joshua en se tournant
vers Aidan.


Celui-ci le prit des bras d’Alexandria, le
souleva pour le jucher sur ses épaules.


— Cette fois, elle a dit ça parce qu’elle
aime mes baisers et que ça la fait rougir, alors il ne faut pas lui en vouloir.


— Je vois bien où vous voulez en venir, tous
les deux, intervint Alexandria. Vous comptez vous liguer contre moi.


Aidan et Joshua échangèrent un regard complice
puis acquiescèrent en chœur :


— Oui.


Alexandria était émue. Jamais Joshua n’avait eu
quelqu’un qui veillât sur lui, à part elle, jamais il n’avait accordé sa
confiance à une autre personne. Elle était heureuse qu’Aidan éprouve tant d’intérêt
pour lui. Qu’il aime sincèrement, ce qu’elle voyait dans ses yeux, sans l’ombre
d’un doute. L’homme et l’enfant étaient en train d’établir entre eux un vrai
rapport affectif.


— Allez, viens, mon gars, dit Aidan. On va
prendre le petit déjeuner. M. Ivan est parti en emportant le sien collé
sur sa veste. Il est d’une maladresse ! Tu aurais dû voir ça.


Aidan se dirigea vers la cuisine, le garçonnet
toujours sur ses épaules.


— M. Ivan s’est mis de la nourriture
partout ? demanda ce dernier.


— Oui. Quel imbécile ! Même ta sœur
avait envie de rire, quoiqu’elle prétende le contraire. Elle dit qu’elle aime
beaucoup ce monsieur.


Aidan savait très bien qu’Alexandria entendait
tout. Elle les suivait, hésitant entre l’envie de lui décocher un coup de pied
aux fesses et celle de jouer le mépris.


— Hé, je lis dans tes pensées, ne l’oublie
pas.


Sapristi, elle allait le lui donner, ce coup de
pied.


À la première occasion. En attendant, elle
dévida mentalement un chapelet d’injures à son intention. Qu’il les lise donc !


— Moi, je ne me mets plus de la nourriture
partout, déclara solennellement Joshua. Enfin, plus maintenant. Quand jetais un
bébé, oui.


— Les sœurs ne font pas le même effet à
leurs frères qu’aux hommes adultes. Crois-moi, Joshua, à cause d’Alexandria, je
pourrais me fiche de la nourriture partout : elle me terrorise.


— Pourquoi ? Elle n’est qu’une fille !
Et elle nous dit toujours ce qu’on doit faire.


— Oui, et maintenant, je vais te dire de
prendre ton petit déjeuner et de te préparer pour partir à l’école ! s’exclama
Alexandria d’un ton sévère, tout en se retenant de rire. Je t’y conduirai.


Alexandria sentait le regard d’or d’Aidan peser
sur elle, mais fit comme si de rien n’était. Il n’était pas question qu’elle
bouleverse sa vie pour lui. Plus elle céderait à ses exigences, plus
profondément elle s’enfoncerait dans son monde. Mais lui échapper relevait de
la gageure.


— Joshua et moi sommes déterminés à veiller
sur toi, Alexandria. Que ça te plaise ou non.


— Eh oui, renchérit le petit garçon. Tu es
encore malade, Alex. Et toi, tu t’occupes toujours de moi quand je suis malade.
Tu dors même à côté de mon lit.


— Je l’ai fait lorsque tu as eu une
pneumonie, rappela Alexandria tout en lui caressant tendrement l’épaule.


Il y avait tant d’amour dans les yeux de la
jeune femme qu’Aidan eut envie de la prendre dans ses bras. Elle luttait de
toutes ses forces pour rester humaine, et il ne pouvait le lui reprocher. Son
univers avait été bouleversé. Mais elle s’en sortait admirablement bien, pour
quelqu’un qui le considérait comme une créature légendaire, un terrifiant
vampire.


— Marie a fait des pancakes, dit Joshua. Je
le lui ai demandé parce que tu les adores.


Alexandria venait d’entrer dans la cuisine
lorsque les paroles de Joshua la frappèrent aussi violemment qu’un coup au
plexus. Des pancakes, un petit déjeuner… Autant d’éléments, si futiles
soient-ils, qui lui rappelaient l’exorbitant prix à payer pour rester en vie :
elle devait y renoncer. Mais si un vampire… ou un Carpatien pouvait lui faire
franchir la frontière entre le monde de la nuit et celui des ténèbres, l’inverse
devait être possible. Un antidote existait sûrement. Oui, elle allait faire des
recherches, sans l’aide de personne, et surtout pas celle d’Aidan, qui lui
devenait trop indispensable.


Il l’observait, elle le savait. Elle sentit l’instant
où son esprit se connecta au sien. Elle lui opposa une résistance farouche. Elle
l’entendit rire, un rire doux, lénifiant, puis demander :


— Tu comptes mettre des chaussures, quand
nous accompagnerons Joshua à l’école, ou y aller pieds nus ?


Il se comportait comme si cela lui était égal qu’elle
se défie de lui.


— Je n’ai pas besoin que tu nous escortes, Aidan.
Je suis tout à fait capable de faire ça toute seule. Je l’ai toujours fait.


Il prit entre deux doigts une mèche des cheveux
de la jeune femme et l’enroula autour de son index.


— C’est exact, piccola, mais
le problème n’est pas là. J’ai été obligé de trouver une école en toute hâte et
je n’ai pas eu le temps de vérifier si elle était parfaitement sûre. J’entends
bien le faire maintenant.


— Tu veux me surveiller !


— Il y a de ça aussi, concéda Aidan.


Elle lui décocha un regard excédé. Des larmes
montaient à ses yeux, ce qui amplifiait sa colère.


— Je n’ai pas besoin d’un garde du corps.


— Crédite-moi de savoir ce que je fais.


Elle lui tourna le dos et prit Joshua par le
bras.


— Dépêche-toi, on t’attend dans le salon.


— OK, Alex.


Elle laissa son frère déjeuner pour entraîner
Aidan hors de la cuisine. Une fois dans le salon, elle s’écria :


— Tu ne peux pas m’emprisonner, Aidan !
D’autant que je sais que tu ne le fais pas pour ma sécurité. Qu’est-ce qu’il y
a de dangereux, dehors ? Tu as dit que les vampires ne sortaient pas après
l’aube. Pas question que je laisse Joshua seul !


— Tu n’imagines pas ce qui te menace, Alexandria.
La lumière du jour te blessera les yeux, le soleil te brûlera la peau. Il va falloir
que tu t’habitues progressivement à son rayonnement, que tu portes des lunettes
aux verres très foncés. Je suis ton compagnon. Je me dois donc de veiller sur
ta santé et ta sécurité, en toutes circonstances et même contre ton gré. Si tu
tiens vraiment à accompagner Joshua à l’école, alors je viens aussi.


— Pour être certain que je reviendrai, c’est
tout ! Tu te dis que je vais filer avec mon frère à l’aéroport. Si j’avais
deux sous de cervelle, c’est ce que je ferais. Reste ici, Aidan, et laisse-moi
m’occuper de Joshua comme je m’occupe de lui depuis des années.


— Et tu as fait un sacrément bon travail, je
te l’accorde. Joshua est un enfant formidable. Il a gagné le cœur de tous les
habitants de cette maison. Mais je serais négligent si, au moins aujourd’hui, je
ne faisais pas le chemin avec vous. D’après ce qu’il m’a raconté, ton frère a
eu des ennuis avec une ou deux petites brutes. Je pense qu’une démonstration de
force lui permettrait d’instaurer de meilleures relations avec ses camarades. Je
vais demander à Stefan d’amener la limousine.


— Mais, bon sang, tu ne m’écoutes pas !


En dépit de l’irritation qu’elle montrait, Alexandria
s’était calmée. Aidan avait réussi à désamorcer sa colère en mentionnant les
sales gamins qui avaient harcelé Joshua à son ancienne école. Elle tenait à ce
que son frère soit heureux. Si une grosse voiture et quelques adultes
produisaient une forte impression sur ses nouveaux camarades, il n’y avait pas
de raison pour qu’elle s’entête.


— Tu obtiens toujours ce que tu veux, dit-elle,
capitulant à contrecœur.


— Habitue-toi à ça, parce que c’est ainsi :
tout le monde m’obéit.


— Mais moi, je n’ai pas peur de toi comme
les autres.


— Peut-être pas de la même façon, mais tu
as peur quand même. Sinon, tu ne chercherais pas le moyen de t’enfuir.


Il avait touché une corde hypersensible. Elle se
refusa à s’attarder sur les émotions qu’elle remuait. Oui, il fallait qu’elle s’enfuie.
Il le fallait absolument.


— Téléphone, Alexandria !


Marie avait passé la tête par la porte pour la
héler.


— Le monsieur, encore, ajouta-t-elle. Il
est accroché, celui-là.


Alexandria se hâta d’aller prendre l’appareil.


— Allô ? Oui, Thomas ?


Du coin de l’œil, elle observait avec
délectation la mine sombre d’Aidan.


— Au théâtre ? Ce soir ? Je ne
sais pas si je suis assez en forme pour sortir et…


Aidan entendait très clairement la voix suave à
l’autre bout de la ligne.


— Nous serons confortablement assis, Alexandria,
et je vous ramènerai de bonne heure.


Elle ferma les yeux. Une soirée loin de l’ambiance
tendue, une soirée dans le monde réel… Si elle acceptait, elle saurait si elle
était prisonnière ou non.


— Cela me semble merveilleux, Thomas. Mais
vous me promettez de me ramener tôt ? Je ne voudrais pas que mon médecin
me sermonne.


Elle avait prononcé ces derniers mots en
observant Aidan. Il se borna à hausser un sourcil et Alexandria ne comprit pas
pourquoi cette mimique l’inquiéta davantage que s’il avait montré de la
contrariété. Aidan Savage mijotait quelque chose, elle en était convaincue.


Elle raccrocha et déclara avec autorité :


— Je vais au théâtre.


— Je sais. Crois-tu que ce soit raisonnable ?


— Je vais bien. Je me sens dans mon état
normal.


— Ce n’est pas pour ta santé que je m’inquiète,
Alexandria. C’est pour la sienne.
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— Aidan, est-ce que je pourrais avoir un
petit chien ? demanda Joshua.


Il était assis entre Aidan et sa sœur dans la
voiture. Il avait posé sa question en évitant de regarder cette dernière, qui
se crispa. Aussitôt, Aidan posa la main sur sa nuque et le désormais habituel
massage magique commença.


— Pourquoi est-ce à moi que tu le demandes,
et non à Alexandria, mon garçon ?


— Parce qu’elle dit toujours non, expliqua
l’enfant en fixant ses mains croisées sur ses genoux. Elle dit que c’est
difficile de trouver un appartement où on accepte les chiens. Mais maintenant, on
habite avec toi, Aidan. Un petit chien pourrait aussi habiter avec nous, non ?
Ta maison est très grande. Je m’occuperais de lui, sauf quand je suis à l’école.


— Eh bien, Joshua, je ne sais pas, dit
Aidan, qui réfléchissait manifestement à la demande. Un bébé chien peut créer
des tas d’ennuis. Marie et Stefan ont beaucoup de travail. Il faudrait leur
poser la question à eux aussi. Ce n’est pas une décision à prendre à la légère.
Et de toute façon, c’est avec ta sœur que tu dois en discuter en priorité.


Joshua adressa un sourire plein d’espoir à
Alexandria et précisa :


— Elle a toujours dit que le jour où nous
serions dans un endroit où on pourrait avoir un chien, on en prendrait un.


Alexandria cilla derrière ses verres noirs. Ses
yeux la brûlaient. Les vitres de la limousine étaient fumées, et pourtant elle
avait l’affreuse sensation que des centaines d’aiguilles lui piquaient les
rétines. C’était terrifiant. Une fois de plus, Aidan avait eu raison.


— Nous ne sommes pas chez Aidan depuis
assez longtemps pour être sûrs que nous allons rester, Joshua, dit-elle.


Elle ignora la soudaine pression des doigts sur
sa nuque et poursuivit :


— En plus, ce ne serait pas gentil de
donner un surcroît de tâches à Marie. Attendons de voir ce qui se passe, OK ?
Je vais commencer à travailler. Alors je ne dis pas non, Joshua, mais je dis
que nous devrions attendre un peu.


— Mais, Alex…, commença le garçonnet d’un
ton plaintif.


— Je pense que ta sœur a raison, Joshua, coupa
Aidan avec autorité, réglant ainsi la question.


Joshua n’insista pas et Alexandria en fut très
reconnaissante à Aidan : sans lui, le gamin aurait argumenté jusqu’à plus
soif. Or, en ce moment, elle n’était pas en état de discuter. Ses yeux l’élançaient
tant qu’elle avait envie de pleurer. De douleur, mais aussi à cause de ce qu’Aidan
lui avait fait. Elle avait tellement espéré qu’il ne lui avait pas dit la
vérité, qu’il lui mentait pour la garder sous sa coupe !


— On sera bientôt de retour à la maison,
cara.


Des mots qui produisirent, sur les synapses de
son cerveau, l’effet d’un baume magique, la réconfortant aussi efficacement qu’une
étreinte physique.


Ce qui ne l’empêcha pas de déclarer, oubliant la
présence de Joshua :


— Je ne peux pas accepter ça, Aidan. Je ne
peux vraiment pas.


Elle prit aussitôt la mesure de son égarement :
jamais, dans des conditions normales, elle n’aurait oublié que son frère était
tout ouïe.


Aidan lui caressa aussitôt les cheveux.


— Ne t’inquiète pas. Tout ira bien.


La voiture s’arrêta et Stefan ouvrit la portière
du côté d’Aidan, pour épargner à Alexandria la blessure du soleil qui entra à
flots dans l’habitacle. Sa large carrure protégeait la jeune femme de l’assaut
du rayonnement, mais elle eut néanmoins très mal. Les paupières closes derrière
ses lunettes, elle embrassa Joshua sur le front.


— Passe une bonne journée, mon chéri. À ce
soir.


Elle s’étonna d’avoir une voix parfaitement normale.


— Tu seras là quand je rentrerai hein ?
demanda Joshua, anxieux.


Il appréhendait toujours de ne pas la revoir, supportait
mal d’être loin d’elle. Il se nicha contre sa poitrine, et elle s’alarma.


— Qu’est-ce que tu as ?


Dans la seconde, elle avait mis de côté ses
propres craintes et ne songeait qu’à le réconforter.


— Rien de mal ne va t’arriver, hein, Alex ?


Elle voulut le rassurer mais les mots ne vinrent
pas. Elle n’émit qu’un pauvre son à mi-chemin entre le cri de peur et la
souffrance.


— Je resterai avec Alexandria pendant que
tu seras à l’école, intervint Aidan de cette voix qui subjuguait invariablement
la jeune femme. Je ne permettrai pas qu’il lui arrive quoi que ce soit, bonhomme,
je t’en donne ma parole. Même si elle se repose quand tu seras de retour à la
maison, elle sera debout ensuite pour passer la soirée avec toi.


Joshua se détendit. Aidan lui tapota gentiment
le crâne, ému de ressentir tant d’affection pour lui. Oui, il protégerait
Alexandria, mais serait aussi vigilant pour Joshua. Le problème, c’était sa
propre vulnérabilité à la lumière du jour. Le prix à payer pour être un
Carpatien, une créature des ténèbres, qui pouvait le priver de sa force.


— Je serai à la maison à deux heures et
demie, précisa Joshua comme un petit adulte, en embrassant une dernière fois
Alexandria.


Stefan lui tendit le sac à dos récemment acheté
par Marie, qui contenait son déjeuner. Joshua le remercia puis courut rejoindre
ses nouveaux camarades. Alexandria essaya de le suivre du regard mais ses yeux
coulaient trop. Elle n’y voyait rien. Elle s’adossa au siège et remonta les
genoux sous son menton, paupières closes. Aidan se rassit à côté d’elle. Elle
entendit le doux chuintement du revêtement de cuir, sentit la chaleur de son
corps se diffuser dans le sien, les muscles de son bras contre son flanc. Des
sensations rassurantes, mais elle ne voulait pas qu’il lui prodigue du réconfort.
Elle ne voulait rien de lui. Il avait promis à Joshua qu’il ne la perdrait pas,
mais jamais elle ne serait capable de mener une existence nocturne en s’alimentant
du sang d’autrui.


Adieu le soleil, adieu les belles heures de la
journée, adieu l’existence au rythme de celle de Joshua.


Elle avait plaqué les mains sur ses yeux noyés
de larmes quand Stefan referma la portière. La cruelle clarté s’atténua. Aidan
lui passa le bras autour des épaules.


— Ce ne sera pas toujours ainsi, cara.


— Il n’est même pas 9 heures ! Le
soleil n’est pas encore haut et pourtant…


Un sanglot lui coupa la parole.


— Ta peau doit s’habituer peu à peu à la
luminosité, Alexandria.


Stefan mit le contact.


— Attends, lui intima Aidan.


Puis il resta silencieux, scannant les alentours
du regard, les sourcils légèrement froncés.


— Stefan, dit-il après un temps, contacte
Vinnie del Marco et Rusty. Qu’ils arrivent immédiatement et restent à proximité
de Joshua jusqu’à ce qu’ils soient certains qu’il est en sécurité entre les
murs de l’école. Et qu’ils envoient un de leurs collègues auprès de Marie
lorsqu’elle ira faire ses courses. Qu’elle fasse des provisions.


Il s’était exprimé calmement, Stefan n’avait
posé aucune question, néanmoins, Alexandria s’alarma.


— Que se passe-t-il ? Joshua est-il en
danger ?


Aidan resserra son étreinte pour l’empêcher de
rouvrir la portière et de se précipiter dans l’école. Alexandria se débattit, sans
succès.


— On s’occupe de tout, dit Aidan.


— Tu as dit que les vampires ne sortaient
pas après l’aube ! Qui d’autre pourrait vouloir du mal à Joshua ? Ramenons-le
à la maison !


Elle était au bord de l’hystérie.


— Joshua a besoin de vivre normalement, Alexandria.
Il ne lui arrivera rien. Vinnie et Rusty sont des gardes du corps de toute
confiance. Ils le protégeront. Joshua n’est pas comme nous. Il doit rester dans
le monde des humains. Nous, il faut que nous allions dormir dans la chambre
souterraine jusqu’à ce que le soleil se couche.


Elle détestait cette voix hypnotique qui
influait sur ses réactions, la poussait à se montrer calme et raisonnable alors
qu’elle était au bord de la crise de nerfs, lui donnait l’impression d’être une
enfant capricieuse et déraisonnable.


— Arrête, Aidan. Je me suis ressaisie.


— Je vais au contraire te serrer contre moi
un petit moment encore. Je suis dans ton esprit, alors je sais que tu me joues
la comédie de l’apaisement. Détends-toi réellement, respire avec moi… Voilà… C’est
bien. Tu ne vas pas tarder à comprendre que Joshua ne risque rien, que j’y
veille.


— C’est moi qui décide de ce qui est bon ou
non pour mon frère ! Je veux qu’il soit avec moi.


— Il ne peut pas être avec toi, dit-il tout
en lui massant la gorge, là où palpitait son pouls. Il va rester à l’école.


— Occupe-toi de tes affaires. Je le veux à
la maison.


— Alexandria, crois-tu que de te disputer
avec moi réglera quoi que ce soit ? Tu es ce que tu es, cara mia. Tu
ne peux aller contre cette évidence.


Elle s’agita de nouveau pour se libérer de son
étreinte. Il ne lui laissa pas la moindre latitude.


— Cet arrangement ne marchera pas, Aidan. Je
refuse de te laisser me dicter ma conduite avec Joshua.


Furieuse, elle recommença à se débattre. Mais
elle était si fatiguée… Aidan attira sa tête contre son épaule, sans cesser le
massage sur sa carotide.


— Il est impossible que tu vives sans moi, Alexandria.
Au fond de ton cœur, tu le sais pertinemment. Sans doute est-ce pour cela que
tu luttes désespérément. Tu n’es pas prête à m’abandonner ta liberté.


— Je te hais !


Il ne comprenait décidément rien. Depuis son
plus jeune âge, elle avait été obligée de prendre le contrôle de toute
situation, d’être responsable. Elle en avait désormais l’habitude et elle
aimait cela. Elle se débrouillait très bien. Que quelqu’un lui dicte ce qu’elle
devait faire lui était insupportable et l’effrayait. De surcroît, elle avait
peur que Joshua lui soit peu à peu enlevé.


L’angoisse lui coupait le souffle. Elle suivit
les conseils d’Aidan. Inspirer. Expirer. Elle sentait la pression familière
dans son esprit. Il essayait de se connecter. Elle résistait. Mais il
connaissait désormais parfaitement son système de défense mentale. Il allait le
faire céder. Alors elle s’obligea à penser à un tableau noir sur lequel s’inscrivaient
toutes ses cogitations. Elle les effaçait au fur et à mesure.


— Cara, fais-moi confiance. Je sais ce
qui est le mieux pour Joshua. Il va être obligé d’apprendre à affronter
certaines choses tout seul. C’est le lot des humains. Les gardes du corps
seront là pour le protéger en toute circonstance.


Elle ne répondit pas. Sa vie s’en était allée à
vau-l’eau. Comment était-ce possible ? Aidan avait dû l’hypnotiser et ce
qui lui arrivait n’était qu’illusion. Ou alors, la vérité était pire… Si Aidan
était un vampire, il pouvait faire d’elle son esclave qui lui obéirait au doigt
et à l’œil.


Il fallait qu’elle sache s’il mentait ou si elle
était victime d’un sortilège. L’attraction sexuelle qu’elle éprouvait pour
Aidan était anormale. Elle occultait tout. Sa lucidité n’était plus qu’un
souvenir. Avait-elle, aveuglée par ses pulsions, autorisé Aidan à écarter
Joshua d’elle ? Elle l’ignorait. Mon Dieu, ce qu’elle était devenue l’épouvantait.
Elle avait besoin d’aide. D’une cellule capitonnée. Un psychiatre lui serait-il
utile ?


Stefan fit entrer la voiture dans le garage, mais
il ne faisait pas encore assez sombre pour ses yeux blessés. Il lui ouvrit la
portière et lui tendit la main. Elle lui donna la sienne, dissimulant sa
méfiance. Elle sentait les yeux d’Aidan rivés sur son dos. Il gardait le
silence.


Elle s’engouffra dans la maison et le soulagement
dû à la pénombre fut instantané. Les lourds rideaux étaient tirés devant toutes
les fenêtres. Elle traversa l’enfilade de pièces, égarée, et aboutit dans le
hall, devant la porte principale. La liberté était là, et elle était dans l’incapacité
d’en profiter. Épuisée, désespérée, elle s’appuya au battant, se laissa glisser
à terre et noua les bras autour de ses jambes ramenées contre sa poitrine. Elle
devenait folle et cela la terrifiait.


Dans la cuisine, Aidan hésitait : il avait
envie d’aller auprès d’elle mais n’osait pas. À l’écart, Marie et Stefan
échangèrent un coup d’œil anxieux : jamais Aidan ne se montrait indécis. Alexandria
avait ébranlé sa maîtrise de soi. Or, ils savaient combien il risquait de
devenir dangereux s’il perdait son sang-froid.


— Aidan, peut-être que si je lui parlais…, hasarda
Marie en se rapprochant de lui.


— Elle a peur de moi. Elle a peur d’elle-même.
Dans son cœur, elle sait que nous ne faisons qu’un, que je ne lui ferai jamais
de mal, mais elle se refuse à l’accepter. Elle croit avoir perdu l’esprit.


— La plupart des gens accepteraient
difficilement ce que vous exigez, Aidan. Elle est jeune, innocente, sa vie
jusqu’à maintenant a été bien étriquée et triste. Joshua est sa raison de vivre
et elle redoute qu’il ne s’éloigne d’elle. Elle a besoin de tenir les rênes, au
moins avec son frère.


— Qu’est-ce que tu racontes ?


— Vous êtes très dominateur, Aidan. Vous
commandez, prenez toutes les décisions. Alexandria se demande encore ce qui lui
est arrivé. Vous comprenez cela, mais persistez pourtant à exiger qu’elle se
comporte et agisse exactement selon vos volontés, en permanence.


— Je lui accorde davantage de liberté qu’à
n’importe qui d’autre ! Tu n’imagines pas les exigences d’un compagnon, Marie.
J’ai un mal fou à réfléchir de façon cohérente. J’ai besoin de… soulagement, pardonne-moi
d’être aussi peu élégant. La bête en moi se démène, devient chaque jour plus
violente et je ne sais pas comment je parviendrai à la contenir plus longtemps.


— Vous êtes cette bête, Aidan, répliqua
Marie sévèrement, et Alexandria est une enfant terrorisée, à juste titre. Accordez-lui
le temps dont elle a besoin pour s’adapter.


— Et que fais-tu de ceux qui la cherchent ?
Tu lis les journaux. Un tueur en série sévit en ce moment, et il y a les
vampires. Je perçois leur présence, et eux perçoivent la sienne. Ils sentent qu’elle
ne m’est pas encore attachée.


— Mais si. Votre sang court en elle, elle
est votre compagne. Aucun de ces monstres ne pourrait la détourner de vous. Après
tant d’années passées auprès de vous, j’ai beaucoup appris. C’est votre nature
de Carpatien qui vous aveugle, Aidan. Votre besoin viscéral de prendre votre
compagne sous votre aile protectrice, d’être sûr qu’elle vous appartient. En
dépit des apparences, ce côté de votre personnalité est encore sauvage. Mais
Alexandria n’est qu’une humaine. Elle n’est pas née Carpatienne. Elle n’a
aucune idée de ce que l’on attend d’elle, de ce qui va lui arriver. Elle est
totalement égarée.


Aidan soupira en se massant les tempes.


— Elle souffre inutilement. Si elle
acceptait de laisser nos esprits fusionner…


— … elle n’aurait tout de même pas
confiance.


Aidan se tourna vers Stefan.


— Il faut qu’Alexandria et moi nous
retirions dans la chambre souterraine. Tu t’es aperçu que j’ai détecté une
présence négative, devant l’école. Je pense que nous serons attaqués dans peu
de temps, alors reste très vigilant.


— J’ai passé les coups de fil qu’il fallait
et le système de sécurité est en place, ne vous inquiétez pas, Aidan. On a déjà
vécu ce genre d’épisode.


— Trop souvent, oui. Que Marie et toi ayez
choisi de vivre cette vie dangereuse si loin du pays, si loin de vos enfants me
laisse perplexe.


— Vous savez bien pourquoi, dit Marie.


Aidan l’embrassa sur la joue.


— Je crois que oui, dit-il. S’il te plaît, va
voir si Alexandria est prête à descendre. Je ne voudrais pas alimenter sa
crainte que je la domine et lui donne des ordres.


Marie, suivie de Stefan, se rendit dans le
vestibule. Alexandria était toujours recroquevillée devant la porte, pitoyable,
si petite et fragile. Le menton appuyé sur les genoux, les cheveux retombant le
long de ses mollets, elle tremblait. La terrible léthargie qui affectait les
Carpatiens pendant la journée s’emparait lentement d’elle, la privant peu à peu
de toute volonté. Elle s’en rendait compte et s’affolait que son corps prît le
pas sur son esprit. Elle appréhendait que ce ne fût définitif.


— Alexandria, vous allez bien ? s’enquit
Marie en se penchant sur elle.


Alexandria aurait pu s’émouvoir de la
sollicitude de la gouvernante, mais elle ne se leurrait pas : Marie ne s’inquiétait
que pour son maître, auquel elle vouait toute sa loyauté. Son sort en tant qu’individu
ne l’intéressait pas. Toute plainte qu’elle émettrait serait immédiatement
rapportée à Aidan. Alexandria ne releva donc pas la tête. De toute façon, elle
n’en avait pas la force. Elle avait basculé dans des abysses et n’en émergerait
jamais. Aidan était trop fort pour elle.


Il la voulait, et elle ne comprenait toujours
pas pourquoi.


— Alexandria ! Voulez-vous que j’aille
chercher Aidan ?


Aidan. Tout revenait invariablement à lui, tout
tournait autour de lui.


— Non, murmura-t-elle. C’est juste que… tout
me paraît si… accablant. Je… j’ai besoin de temps pour m’adapter…


Sa voix était si ténue qu’elle s’effraya de l’entendre.
Elle perdait la tête. Joshua. Il fallait qu’elle trouve le moyen de l’arracher
aux griffes de ces gens. Elle aurait dû demander son aide à Thomas Ivan. Sauf
que lui non plus ne serait pas de taille à vaincre Aidan. Lequel ne la
laisserait jamais partir, elle n’en doutait plus. Même si elle réussissait à s’enfuir,
il la pourchasserait jusqu’au bout du monde.


Elle se mordit la main pour s’empêcher de hurler.
Elle était piégée. Espérer lutter contre la volonté d’Aidan était illusoire et,
de toute façon, elle avait besoin de lui pour survivre. Elle envisagea un
instant de se faire hospitaliser, puis songea à Joshua. Qu’adviendrait-il de
lui ?


L’envie de toucher Aidan s’empara subitement d’elle,
s’introduisit dans son esprit, s’y incrusta. Elle s’efforça de la chasser, en
vain. Elle voulait qu’il soit là, tout proche, preuve si besoin était qu’elle
avait sombré dans la folie ! Son propre esprit devenait son ennemi ! Elle
livrait maintenant un combat contre elle-même. Elle avait atteint les confins
de l’absurdité.


Marie poussa un petit cri : des
gouttelettes de sang perlaient sur le front d’Alexandria. Elle se tourna vers
Stefan, alarmée. Aidan. Ils avaient besoin de lui. Tout de suite. Alexandria
était en train de se détruire mentalement.


Marie s’accroupit à côté d’elle et la prit par
les épaules. Les sentir si frêles, si tremblantes, lui serra le cœur.


— Je vous en prie, laissez-moi vous aider, Alexandria.


— Que pourriez-vous faire ? Personne
ne peut rien faire. Il ne me laissera jamais partir. Je ne me trompe pas, n’est-ce
pas ?


Le silence de Marie fut une réponse éloquente. Alexandria
trembla de plus belle.


— Aidan est bon, il ne veut que vous
protéger. Faites-lui confiance, dit la gouvernante.


— Vous, vous lui faites confiance ?


— Je lui confierais ma vie, celle de mes
enfants.


— Parce qu’il n’attend pas de vous la même
chose que de moi.


Alexandria se mit brusquement debout, bouscula
Marie et se jeta sur la poignée de la porte. Stefan et Marie appelèrent Aidan à
tue-tête.


Alexandria réussit à ouvrir. Elle se rua dans le
jardin, sous le soleil meurtrier.


Elle eut dans la seconde l’impression qu’on lui
versait de l’acide dans les yeux, que de la fumée s’échappait de son corps en
feu. Elle lança un long hurlement de douleur et de détresse morale : Aidan
ne lui avait pas menti, cette effroyable réaction physique n’était pas due à un
envoûtement.


Stefan ôta précipitamment sa chemise, la jeta
sur la tête de la jeune femme puis la souleva dans ses bras et la ramena dans
la maison, devant Marie en sanglots. Aidan la lui arracha des bras et l’étreignit
fiévreusement, la tête contre la sienne, les yeux clos. Il resta ainsi un long
moment, puis s’écria :


— Plus jamais ça !


Et il répéta mentalement ces trois mots pour s’assurer
qu’Alexandria les avait bien entendus et compris.


Il était fou d’inquiétude, mais aussi en colère.
Contre elle et contre lui-même. La rage qui l’habitait grondait si fort qu’il
craignait d’échouer à se contrôler.


Paralysée par l’écho de cette fureur, Alexandria
avait la sensation que les bras d’Aidan qui l’enveloppaient s’étaient mués en
barreaux d’acier.


— Merci, Stefan, dit Aidan d’un ton égal.


Puis il tourna les talons et disparut d’une
démarche si rapide que le mouvement échappait à un œil humain. Alexandria
entendit le claquement de la porte du sous-sol quand ils s’engagèrent dans le
tunnel conduisant à la chambre souterraine. Les pas d’Aidan ne produisaient
aucun son, sa respiration était inaudible.


Elle ne bougeait pas, tétanisée par la douleur
de ses brûlures. Aidan faisait en sorte de ne pas exercer de pression sur les
points sensibles, mais cette attention lui indifférait. Elle avait atteint le
point de non-retour. Plus rien ne l’affectait. Elle savait pourtant que quelque
chose de terrible se préparait : Aidan était comme un volcan au bord de l’éruption.


Il la posa sur le lit puis se détourna. Elle s’assit.


— Tu es en colère contre moi, souffla-t-elle.


Sans répondre, il prit un bol et le remplit d’herbes
qu’il écrasa au pilon, puis il alluma des chandelles parfumées et leur senteur
se mêla à celle des simples.


— Je n’ai pas peur de toi, Aidan, lança
Alexandria d’un ton de défi. Qu’est-ce que tu peux faire ? Me tuer ? Je
suis déjà morte. La vie que je mène, je n’en veux pas. Comptes-tu emmener
Joshua ? Le menacer ? Lui faire du mal ? Non, je ne crois pas. Je
suis allée dans ton esprit et n’ai vu aucun projet de ce genre.


Lentement, il pivota et la regarda. Son regard
était si glacial, si vide qu’elle en eut froid dans le dos.


— Tu ne sais absolument rien sur moi, Alexandria,
ni ne t’es donné la peine d’essayer de me connaître. Je te déconseille de
chercher à te disputer avec moi : tu n’es qu’un fragile oisillon et moi l’un
des plus anciens membres de notre peuple. Tu n’imagines pas l’ampleur de mon
pouvoir. Je peux faire trembler la terre sous tes pieds, s’écraser la foudre à
côté de ta tête, sommer le brouillard de se lever, me rendre invisible.


Ce n’étaient pas des rodomontades. Il s’exprimait
avec calme, douceur, se bornant à énoncer des faits.


— Je peux réaliser des prodiges dont tu n’as
pas idée.


Le lien qu’il avait établi entre eux était très
prégnant en cet instant. Ainsi, Alexandria sentait sa fureur qui affleurait, menaçait
de rompre la surface aussi lisse que l’eau d’un paisible lac de montagne.


— Ce que j’ai fait aujourd’hui n’a eu de
conséquences que sur moi, Aidan.


Il s’approcha d’elle et elle se recroquevilla :
il était si grand, si imposant.


— Tu m’as trahi. Tu as trahi Joshua. Je t’avais
dit ce qui arriverait si tu sortais au soleil. Tu as voulu vérifier par
toi-même, persuadée que je mentais. Mais au fond de toi, tu savais que c’était
la vérité. Tu as délibérément cherché à te détruire. Tu étais prête à
abandonner Joshua à des étrangers, à le vouer à un avenir incertain, sans
protection.


— Toi, tu l’aurais protégé.


— Alexandria, sans toi, je n’ai plus d’existence !
Nous sommes liés à la vie à la mort. Si tu choisis la mort, je meurs aussi.


— Mais non. Ce n’est pas possible, dit-elle
d’une voix chevrotante.


— Tu ne veux pas qu’il en soit ainsi, corrigea
Aidan en lui attrapant le bras droit, mais c’est pourtant le cas. Je ne te mens
pas, je te le répète. Je t’ai accordé le droit de te rebeller, simplement parce
que tout cela est nouveau pour toi.


La pâte qu’il appliquait sur sa peau tout en
parlant était fraîche, apaisante.


— Tu dis que je n’ai pas de choix, que je n’en
ai jamais eu.


— Ton corps et le mien ont choisi à la
place de nos esprits, mais ceux-ci sont chacun la moitié d’une entité. Mon cœur
est ton cœur. Nous sommes unis corps et âme. Les deux moitiés d’un même être. Voilà
la vérité, la réalité.


Elle déglutit avec peine. Des douleurs
lancinantes lui martelaient les tempes.


— Ce n’est pas vrai. C’est impossible !


Peut-être qu’en l’affirmant à haute et
intelligible voix, cela s’avérerait-il…


— Pourquoi, à ton avis, puis-je toucher tes
brûlures sans que tu ressentes le moindre élancement ? J’ai arrêté la
douleur. Sans ça, le traitement que j’applique serait atroce.


— Non, ce n’est pas vrai, s’obstina
Alexandria, cette fois dans un murmure.


— Ta stupidité m’a suffisamment mis en
colère pour que je finisse par te prouver que c’est bien vrai, cara… Il
suffit que je lâche la bride à ta douleur et…


Il marqua une pause, hésitant, puis reprit après
un profond soupir :


— Mon corps appelle le tien, non avec le
désir d’un humain, mais avec les exigences d’un Carpatien pour sa compagne. Je
me consume pour toi nuit et jour. Mon seul soulagement, je l’ai lorsque je dors
du sommeil de ceux de mon espèce. Un coma. Alors ne me pousse pas à prouver ce
que je t’affirme, Alexandria, parce que si je le fais, il n’y aura pas de
retour en arrière.


Elle arrondit les épaules, baissa la tête, lui
dissimulant son visage.


Aidan se pencha sur elle, furieux, frustré, se
maîtrisant avec peine. Lorsqu’il lui parla de nouveau, ce ne fut pas comme d’habitude,
en choisissant ses mots, modérant son intonation, mais sèchement.


— Tu es incapable de laisser un humain te
toucher, tu éprouves de la répulsion, pas du plaisir, et tu le sais, je l’ai vu
dans tes pensées. Tu n’as faim que de moi.


Les images qui s’imposèrent à l’esprit d’Alexandria,
elle les reconnut : elles étaient issues de son propre cerveau. Aidan les
restituait, alors qu’elle les avait occultées à grand-peine. Des images d’un
érotisme torride, violent, impudique, qui la choquaient. Elle se vit
agenouillée devant lui, prenant son sexe dans sa bouche, le dévorant goulûment.
Puis Aidan la chevauchant avec frénésie et elle ahanant d’excitation.


Il la stimulait en se servant des fantasmes
quelle avait refoulés.


— Tu n’es qu’une bête brutale qui ne pense
qu’à elle ! l’accusa-t-elle, les mains plaquées sur ses joues écarlates. Je
n’éprouve rien pour toi. Rien !


Il renouvela le geste désormais familier : il
posa le pouce sur sa carotide et la caressa doucement, après l’avoir obligée à
relever la tête et à le regarder droit dans les yeux.


— Je pourrais faire de toi mon esclave, Alexandria,
t’amener à satisfaire tous mes caprices, même les plus lubriques, les plus
indécents.


Alexandria sentit ses yeux s’emplir de larmes à
l’instant où son corps s’enflamma de désir. Il avait raison ! Elle était
dépossédée de toute volonté, de toute capacité de résistance. Dès qu’il posait
la main sur elle, elle devenait nymphomane, mais une nymphomane qui brûlait
pour un seul amant. Celle qu’elle était avait disparu, elle ne se reconnaissait
pas dans cette nouvelle créature libidineuse. Elle ignorait ce qu’avait fait d’elle
Aidan Savage. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’Alexandria Houton n’existait
plus.


Aidan s’introduisit dans son esprit et aussitôt,
sa colère déclina. Elle était en état de choc. Il lui était arrivé trop de
choses en trop peu de temps. Les capacités mentales d’un être humain étaient
insuffisantes pour assimiler autant de bouleversements.


Les reproches qu’il lui faisait, il les tourna
contre lui, contre son propre corps, qui l’avait amené à exacerber les émois du
corps d’Alexandria. Aucun mâle Carpatien respectable n’aurait agi ainsi. Il
avait été à deux doigts de se muer en vampire. Il était immonde. Égoïste et
faible. Il n’avait pas aidé sa compagne, au contraire.


— Cara, je suis vraiment
désolé. Je t’en prie, n’aie pas peur de moi, de nous.


Il avait usé de sa voix la plus envoûtante, mais
manifestement, Alexandria, cette fois, n’y était pas sensible. Elle lui avait
fermé son esprit.


Il la vit lui tourner le dos puis se
recroqueviller sur le lit en position fœtale. Comment réparer les dégâts qu’il
avait commis ? Il avait été stupide. Mais il avait eu si peur, quand elle
avait ouvert la porte et s’était précipitée sous le soleil, qu’il en avait
perdu toute lucidité.


Il était capable de remédier aux brûlures. Des
siècles durant, il avait appris à les réparer et désormais, il possédait tous
les pouvoirs nécessaires pour les guérir. Il observa les bras d’Alexandria. Le
processus de guérison avait commencé. Il allait l’accélérer.


Il ferma les yeux et se projeta dans le corps de
la jeune femme, afin de réparer les dommages de l’intérieur. Il s’activa avec
minutie et précision puis, lorsqu’il eut fini, il ressortit et s’introduisit
dans l’esprit d’Alexandria. Cette fois, elle ne lui opposa aucun barrage et il
put constater qu’elle était en pleine confusion et terrifiée. Ne plus être
humaine l’épouvantait et elle tenait à tout prix à démontrer qu’elle l’était
encore. Il ne décela pas de volonté suicidaire. Elle n’avait cherché qu’à
prouver qu’il mentait, qu’il la leurrait afin qu’elle renonce au monde qui
était le sien depuis sa naissance.


Il se retira de son esprit. Elle avait raison d’avoir
peur de lui. Il lui demandait trop, instillait en elle des sensations, des
émotions qu’elle n’était pas prête à assumer. L’excitation des sens, surtout, était
prématurée. Elle l’affolait, et c’était en grande partie à cause de cela qu’elle
voulait le fuir.


Il appuya le menton sur le dessus de sa tête et
caressa les longs cheveux soyeux. Elle avait même souhaité consulter un médecin.
Tout, plutôt que de rester avec lui. Cela le blessait et en même temps il s’amusait
qu’elle crût pouvoir se défaire de son influence, briser le lien. Elle était
farouchement déterminée. Et il l’admirait de l’être.


— Tu as seulement besoin de temps, piccola.
Je suis navré d’avoir été si maladroit. Ma seule excuse est que j’ai
pris en charge ta protection.


Elle l’entendait, il le savait. Mais elle ne
répondit pas. Il ne s’en étonna pas.


— Dors, maintenant, Alexandria. Dors du
sommeil réparateur de ceux de notre espèce.


Il fallait qu’elle échappe aux tourments de son
esprit, que ses terreurs s’effacent.
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Aidan se réveilla, le corps férocement en manque,
non de sang mais de désir sexuel. Jamais il n’avait été excité à ce point. Il émit
un profond grognement et regarda Alexandria. Allongée à côté de lui, elle était
aussi figée qu’un morceau de bois. Pâle, les cheveux déployés sur sa poitrine
et celle d’Aidan, comme un symbole de leur attachement. Il avait une envie d’elle
dévorante. S’il restait dans ce lit une minute de plus, il ne répondrait plus
de lui.


Jurant entre ses dents, il sortit du lit, perclus
de douleurs dues à l’abstinence. Bon sang, comment se nourrir maintenant, sans
que l’acte dévie vers le sexe ? La bête en lui fulminait. Impossible de la
raisonner, de la faire taire. La situation devenait explosive : il ne
pouvait prendre le sang d’Alexandria sans lui faire l’amour. Le problème, c’était
qu’à cause de ce qui s’était passé tout à l’heure, Alexandria n’était pas prête.
Elle avait besoin de temps. La bête en lui, Marie était sûre qu’il la
dominerait. Mais Marie avait foi en lui, tout simplement. Elle ignorait la
fureur des exigences d’un mâle carpatien, ne se doutait pas qu’il avait été à
deux doigts de franchir la ligne, de devenir un vampire. La bête le dominait de
plus en plus et le seul moyen de la calmer était de s’unir sexuellement avec sa
compagne, de laisser sa douceur, sa lumière intérieure le guider, l’arracher
aux ténèbres qui plombaient son esprit.


Il s’habilla avec soin. Chemise de soie et
pantalon noirs. Puis il attacha ses cheveux en catogan bien net. Réflexion
faite, il déboutonna la chemise jusqu’au sternum et l’échancra, non pour avoir
un look sexy mais parce qu’il avait de la peine à respirer.


Puis il réveilla Alexandria par télépathie.


Il l’observa pendant qu’elle prenait sa première
inspiration et s’étirait langoureusement. Il était en sueur. La vue de la jeune
femme languide le mettait aux abois. Elle passait la langue sur ses lèvres, lentement,
en une invite inconsciente. Il dut fermer les yeux. Mais il continua à sentir
le parfum qui émanait de son corps, à entendre le crissement des draps sur
lesquels elle bougeait.


Elle s’assit et se passa la main sur le front. Elle
était désorientée. Elle ne parvenait pas à effacer de sa mémoire le rêve qu’elle
venait de faire. Un rêve érotique durant lequel des mains lui caressaient les
seins, une bouche se pressait sur la sienne, des doigts bougeaient en elle, au
plus profond de son intimité. Puis la scène changeait, elle était clouée sur le
matelas, un homme pesait sur elle, la pénétrait brutalement… et elle adorait ça.
Elle geignait, survoltée, accompagnait de coups de reins le pilonnage de son
sexe. Elle s’accrochait à ses épaules, nouait les jambes autour de sa taille et…


Elle ouvrit les yeux. Aidan était devant elle.


Son regard d’or la pétrifia par son intensité et
la dangerosité qu’il trahissait. Le souffle brusquement coupé, la bouche
entrouverte, elle songea que si elle amorçait le plus infime mouvement, il se
jetterait sur elle, car le rêve érotique était le sien : il le lui avait
instillé pendant qu’elle dormait et l’entretenait maintenant qu’elle était
éveillée. Mais il essayait de l’effacer, elle le percevait.


— Sors d’ici, cara mia, murmura-t-il.
Sors d’ici pendant que tu le peux encore.


Il avait le front mouillé de sueur, ses muscles
roulaient sous sa chemise : il luttait contre lui-même pour s’empêcher de
fondre sur elle et le combat était sans merci.


Effarée, elle se rendit compte qu’elle aspirait
de tout son être à aller vers lui, à le soulager… ou à l’enflammer davantage. Elle
était aussi fébrile de désir que lui. Ne la retenaient qu’un reliquat de
timidité, de pudeur, et la crainte.


La crainte l’emporta, qui la poussa à jaillir du
lit pour se précipiter vers le tunnel et s’y engouffrer, comme si elle avait le
diable à ses trousses.


Aidan ne bougea pas. Au moindre mouvement, il
succomberait à la volonté de son démon intérieur. Alexandria avait suivi son
conseil, elle était partie, et maintenant, il appréhendait ce qui allait suivre
si elle ne revenait pas. Supporter sa dérobade était impossible. Il la voulait
là. Avec lui.


Dès qu’elle fut en sécurité dans le tunnel, Alexandria
ralentit sa course. Elle entendait en esprit Aidan l’appeler, sentait sa bouche
sur son cou. Elle s’arrêta et s’adossa à la paroi. Ses jambes ne la portaient
plus. Une attraction invisible s’exerçait sur elle. Reculer ne lui poserait pas
de problème, comprit-elle. En revanche, progresser vers la porte qui donnait
sur la cuisine serait impossible.


L’attraction s’accentua et elle s’agrippa aux
interstices des moellons. Elle désirait revenir en arrière. Assouvir les
pulsions qui la tenaillaient, féroces, violentes. Elle secoua la tête pour
résister au désir, tenta de chasser les images de plus en plus nettes, les
sensations de plus en plus aiguës. Deux corps nus entremêlés sur le lit. L’odeur
de sexe. Les gémissements…


Elle réussit à estomper visions et impressions
et ses jambes retrouvèrent aussitôt leur tonus. Elle marcha jusqu’à l’escalier,
ouvrit la porte et, sans bruit, réussit à gagner sa chambre, soulagée que
Joshua ne la vît pas. Elle se jeta sous la douche, mais le jet puissant ne
parvint à apaiser ni sa faim de sang ni sa faim d’Aidan. L’eau qui coulait
entre ses seins, le long de son ventre, s’insinuait entre ses cuisses, exacerba
son désir. Aidan seul pouvait éteindre ce feu qui brûlait en elle. Elle avait
besoin de lui. Tout de suite. Pour se livrer avec lui, à des ébats sauvages qui
dureraient éternellement.


Elle se rappela tout à coup les paroles d’Aidan.
Il aurait pu faire d’elle son esclave, l’amener à réaliser des fantasmes que
jamais elle n’aurait même imaginés. Eh bien, maintenant, elle les voyait très
clairement, ces fantasmes, cette frénésie sexuelle. D’où lui venaient ces
images ?


— Sois maudit, Aidan ! Sois maudit
pour m’infliger ça !


Elle lui ferma l’accès à son esprit, entendit l’écho
du cri de fureur qu’il poussa, le grondement de bête féroce, de chasseur fou de
rage d’avoir laissé échapper sa proie.


Une fois Aidan expulsé de son esprit, elle se
sentit mieux. L’infernale pression qu’il exerçait sur elle s’estompa. Il en
resta néanmoins une faim dévorante. Il fallait qu’elle se nourrisse. Et il
fallait qu’elle soit avec Aidan.


Elle enfila un jean et un tee-shirt et gagna le
boudoir attenant à sa chambre. Cette pièce serait son atelier. Elle découvrit
que Stefan et Marie, manifestement sur ordre d’Aidan, avaient déjà acheté
toutes les fournitures nécessaires à son travail. Ils s’étaient procuré ce qu’il
y avait de mieux sur le marché, de plus cher. Jamais elle n’aurait pu s’offrir
un tel luxe. En temps normal, elle aurait refusé un cadeau aussi somptueux, mais
l’artiste en elle frissonna de plaisir.


Elle entendit Joshua qui rentrait de l’école en
riant. Il était dans la véranda avec Stefan. Puis il passa dans la cuisine pour
prendre son goûter. Marie lui avait préparé des gâteaux.


Alexandria était gaie et triste en même temps. Le
petit garçon avait besoin d’une compagnie chaleureuse et attentive et le vieux
couple la lui offrait. À son détriment. Elle ne tarderait pas à ne plus être le
seul être aimé dans l’existence de Joshua.


Le temps qu’il monte l’escalier pour la
rejoindre, elle s’était ressaisie et composé une attitude normale. Joshua se
jeta dans ses bras. Elle le souleva, le fit tournoyer. Il cria de plaisir.


— Regarde toutes ces merveilles ! s’écria-t-elle
en lui montrant ses outils de travail flambant neufs.


— J’ai aidé à les choisir. Aidan et moi, on
est allés faire des courses et je lui ai montré ce qu’il te fallait. On s’est
bien amusés à faire du shopping pour toi. Aidan a dit que tu aurais une belle
surprise.


Elle saisit une boîte de crayons noirs et la
pressa avec émotion dans sa main.


— Il a dit ça ? C’est vrai, Joshua ?
Quand êtes-vous allés acheter tout ça ?


— Il y a quelques jours, quand tu étais
malade. Il t’a aussi acheté de nouveaux habits. Ouvre ton armoire. La vendeuse,
elle était… Wow ! Tu aurais dû voir comment elle regardait Aidan.


— Mmm. J’imagine.


Elle suivit son frère dans la chambre.


— Aidan a pensé à tout, poursuivit-il avec
enthousiasme. Il a dit que quand une femme aussi belle et gentille que toi
était malade, un homme devait tout faire pour qu’elle aille mieux.


Joshua ouvrit les deux vantaux de la vaste
penderie. Alexandria jusqu’à maintenant n’avait utilisé que les tiroirs d’une
commode pour ses jeans et ses T-shirts.


Elle resta sans voix. Jamais elle n’avait
possédé assez de vêtements pour remplir à craquer une penderie de cette
dimension. Robes, manteaux, jupes, pantalons, chemisiers, tenues de soirée… Le
tout portant des griffes prestigieuses. Elle toucha timidement la soie d’une
longue robe noire, puis laissa retomber sa main.


— Pourquoi a-t-il fait cela ? murmura-t-elle
avant de répéter la question in petto.


— Ce n’est que de l’argent, cara. Je
n’ai pas trouvé d’autre moyen pour me faire pardonner mes péchés.


La voix était triste. Celle d’un homme seul, malheureux.


Les larmes montèrent aux yeux d’Alexandria. Tout
son être la poussait à courir vers Aidan, à le réconforter. Mais les mots qu’il
avait prononcés ce matin continuaient à résonner dans sa tête. Qu’elle devienne
son esclave… Non, jamais cela n’arriverait !


Elle lui ferma de nouveau son esprit.


— Hé, ne pleure pas comme un bébé, l’admonesta
Joshua. Aidan a fait ça parce qu’il le voulait. Et les jouets qu’il m’a achetés !
Et puis j’ai parlé à Stefan et Marie du petit chien. Je leur ai demandé s’ils
pensaient qu’il donnerait beaucoup de travail.


— Tu es un petit diable entêté, hein ?


Elle referma les portes de la penderie. Elle ne
porterait aucun de ces vêtements.


— Aidan dit que l’obstination paye, argua
Joshua dans un grand sourire.


— Il sait de quoi il parle, dit Alexandria
dans un soupir.


Après réflexion, elle décida qu’elle porterait
ces robes. Toutes. Quand elle travaillerait avec Thomas Ivan, quand elle
sortirait avec Thomas Ivan. Quand elle tomberait follement amoureuse de Thomas
Ivan.


Aussitôt, elle sentit Aidan s’agiter dans son
esprit. L’impression d’avoir un grand fauve guettant sa proie tapi dans sa tête
ne dura toutefois que le temps d’un battement de cœur.


— Arrête de penser à lui ! s’intima-t-elle,
mais à haute voix.


— Hein ? Que j’arrête quoi ? interrogea
Joshua, perplexe. De parler du petit chien ? Pourquoi ? Tu en as déjà
trouvé un ?


— Non, je n’en ai pas trouvé, dit Alexandria
en lui ébouriffant les cheveux. Je n’ai pas encore décidé. Je voudrais être
sûre que tout va bien et qu’on est heureux avant de prendre une décision aussi
importante.


— Mais moi, je suis heureux, ici.


— Je suis contente que tu le sois, mais je
ne suis pas certaine de l’être, moi. C’est plus difficile de s’adapter à une
nouvelle vie pour un adulte que pour un enfant.


— Mais Marie et Stefan sont chouettes !
Et Aidan est super. Il m’aide à faire mes devoirs, on parle tout le temps, il
est cool, et il a dit…


— Je ne veux pas entendre ce qu’il a dit, Joshua,
OK ? Pas pour l’instant. J’ai du travail. Il faut que je gagne notre vie.


— Pourquoi ? Aidan a plein de sous et
il a dit que tu n’avais pas à travailler si tu n’en avais pas envie.


Alexandria prit une longue inspiration, puis la
relâcha lentement pour contenir sa colère. Elle en avait plus qu’assez d’Aidan !


— J’aime mon travail, Joshua. Alors
trouve-toi quelque chose de silencieux à faire ou file.


Le petit garçon lui adressa une grimace, mais s’installa
dans un coin avec le vieux carnet de croquis et les crayons de couleur de sa
sœur.


Le calme habituel était de retour, songea
Alexandria avec plaisir. De temps à autre, elle demandait son avis à Joshua, et
lui, il lui montrait ses dessins. Il était très doué, pour un gosse de six ans.
S’il l’en priait, elle corrigeait un tracé, mais dans l’ensemble, elle se
bornait à l’encourager.


Ce semblant de retour à la normalité lui fit du
bien.


Mais Aidan était toujours présent, bien que
discrètement. Elle se surprit à guetter le son de sa voix de velours dans sa
tête, à fixer le papier vierge devant elle, puis à dessiner son visage, qu’elle
effaça prestement de peur que Joshua ne le vît et se moquât d’elle.


Ses sens désormais hyperdéveloppés gênaient
aussi sa concentration. Elle entendait les battements de cœur de Joshua, et
lorsque Marie vint appeler le petit garçon pour le dîner, elle se découvrit
fascinée par le grondement de son sang dans ses veines.


La rémanence des émotions ressenties quand Aidan
l’avait prise dans ses bras la troublait plus que tout. Elle avait tant envie
de retrouver la sensualité de sa bouche, la chaleur de son corps, de s’abandonner
au désir qui la tenaillait. De céder à la tentation.


Elle posa le bout de l’index sur le dessin de la
bouche d’Aidan qu’elle venait d’esquisser et murmura :


— Je ne te laisserai pas me faire ça.


Et pourtant, c’était seulement grâce à lui que
le monde de folie dans lequel elle avait été précipitée pouvait devenir logique,
rationnel. Sa faim dévorante qui l’empêchait de profiter de la compagnie de
Joshua serait apaisée, ses envies de sexe torride satisfaites, ses fantasmes
les plus secrets débridés et comblés… Elle avait besoin que le cœur d’Aidan
batte au rythme du sien, que leurs esprits fusionnent, qu’ils ne fassent plus
qu’un.


Ce soir-là, elle parvint néanmoins à agir
normalement. Elle fit faire ses devoirs à Joshua, affecta de s’intéresser à une
émission de télévision. Ils discutèrent de l’intérêt d’avoir un grand écran. Stefan
assura que c’était une nécessité pour ses yeux fatigués, Marie argua que c’était
un ridicule besoin consumériste. Et pendant tout ce temps, Alexandria resta
consciente du bouillonnement du sang de ces trois humains auprès d’elle, une
ensorcelante musique qui l’affola. Elle avait peur pour eux.


Elle alla coucher son frère, lui lut une
histoire, se livra avec lui à une bataille de polochons. Toujours elle avait
aimé ces moments de tendre complicité avec Joshua. Il était si gentil, si pur. Le
problème, c’était que les battements de son cœur gâchaient sa joie. Ce sang qui
puisait l’alléchait, et elle se sentait piégée dans un cauchemar.


Joshua endormi, elle s’habilla avec soin pour
son rendez-vous avec Ivan. Lorsqu’elle enfila la robe, elle se délecta de la
sensation du velours qui glissait sur elle. Un velours chaud, grisant, qui se
moula sur son corps. Les mains tremblantes, elle apprêta ses cheveux. Elle n’avait
pas vu Aidan depuis qu’elle s’était enfuie de la chambre souterraine, mais il
ne l’avait pourtant pas quittée une seconde en pensée. Elle lui était
reconnaissante de ne l’avoir pas forcée à lui faire face de nouveau, et en même
temps elle se sentait déprimée. Peut-être, finalement, cela lui était-il
indifférent qu’elle aille retrouver un autre homme. Mais pourquoi y aurait-il
trouvé à redire ? Qu’il se tût était parfait. Elle ne voulait pas qu’il se
mêle de ses relations personnelles, n’est-ce pas ? Elle voulait rencontrer
un homme qui lui plairait, avec lequel elle aurait envie de faire l’amour. Elle
aspirait à de la tendresse. Celle d’un humain normal.


Elle inspecta ses ongles. Ils étaient longs, bien
taillés, manucurés avec soin. Or, elle n’avait pas confié ses mains à une
professionnelle. Et ses cheveux. Ils étaient plus épais, luxuriants. Ses cils d’une
longueur étonnante, sublimes. Seule sa peau laissait à désirer. Trop pâle, translucide.


Elle soupira en s’examinant dans le miroir en
pied. Elle était la même… et en même temps différente. Davantage… quoi au juste ?
Davantage tout court. La robe lui allait à la perfection, elle soulignait ses
courbes, mettait sa poitrine et la finesse de sa taille en valeur. À croire qu’elle
avait été dessinée pour elle, sur elle. Elle lissa du plat de la main l’étoffe
d’une exquise douceur.


Et sursauta : les yeux d’or d’Aidan se
reflétaient dans le miroir. Ils la détaillaient sans vergogne. Debout derrière
elle, si large de carrure que ses épaules débordaient du cadre, il était
irrésistible, avec ses cheveux blonds qui contrastaient si joliment avec le
brun des siens.


Aussitôt, elle eut sur la langue la saveur de sa
bouche. L’érotisme qui se dégageait de leurs deux êtres dans la glace, l’homme
grand, à l’impressionnante musculature, et la femme petite et menue, était à
couper le souffle.


— Tu es belle, Alexandria, murmura-t-il.


La voix ensorcelante. Elle frémit de plaisir.


— Je… je ne rentrerai pas tard.


Elle bougeait d’un pied sur l’autre, aussi mal à
l’aise qu’une adolescente prête pour son premier bal. Aidan affichait une mine
impassible. Pas de reproche, aucune objection. Elle regretta sa méfiance, se sentit
sotte. Il admettait donc quelle sorte. Et quelque part, elle en était désolée. Alors
qu’elle n’aspirait qu’à le fuir !


— Tu continues à me considérer comme un
monstre, Alexandria. Fais attention, tu pourrais en créer un.


La menace la fit trembler. Elle porta la main à
sa bouche, qu’il dévorait du regard, pire, caressait du bout des lèvres, sans
pour autant avoir fait un pas vers elle. Elle ferma les yeux, se délecta du
contact des lèvres brûlantes, puis jura à part elle. Non, il ne la manipulerait
pas ! Elle était humaine. Humaine ! Et bien décidée à le rester.


Elle releva fièrement la tête. Pas question de
se laisser subjuguer ni intimider.


Elle enfila ses chaussures et se dirigea vers l’escalier.


Thomas était déjà arrivé. Il l’attendait dans le
salon, soulagé qu’Aidan Savage ne lui ait pas imposé sa présence. Il resta
bouche bée, souffle coupé, quand Alexandria entra dans la pièce. Seigneur, elle
était de plus en plus belle. Elle l’émerveillait. Hantait ses nuits. Son
travail en pâtissait. Son image s’imposait à lui dès qu’il essayait de
concentrer son attention sur les détails de son prochain jeu vidéo. Il ne
parvenait pas à progresser. Et la nuit, il était en sueur, rêvant de cette
femme, excité à en perdre la tête.


— Thomas, quelle bonne idée de m’avoir
invitée…


Les mots, l’intonation lui allèrent droit au
cœur. Et ailleurs… Embarrassé, il croisa les jambes.


Les yeux dorés d’Aidan Savage pesèrent alors sur
lui, durs, sans pitié. La réaction de Thomas ne leur avait pas échappé et il se
maudit de l’avoir eue. Il retourna son regard à Aidan, lequel, nonchalamment
appuyé au chambranle de la porte, bras croisés, restait muet. Mais ses yeux en
disaient bien trop au goût de Thomas, qui se sentit glacé.


Il se ressaisit, prit la cape d’Alexandria et la
drapa autour de ses épaules, humant au passage le parfum de la jeune femme.


— Vous êtes magnifique, Alexandria. Jamais
on n’imaginerait que vous avez été malade.


Aidan bougea légèrement, et l’image d’un tigre
faisant jouer ses muscles s’imposa à l’esprit de Thomas.


— Elle a néanmoins été très malade, Ivan,
dit-il. Je compte que vous veillerez bien sur elle et la raccompagnerez de
bonne heure.


Thomas se força à sourire. Foutu Savage. Il le
prenait pour un ado sortant pour la première fois sa petite amie ? Il prit
la main d’Alexandria, certain que ce geste déplairait souverainement à son
garde-chiourme blond.


— Ne vous en faites pas, je prendrai bien
soin d’elle.


Il escorta Alexandria jusqu’à la porte, pressé d’échapper
au regard assassin du maître des lieux et à cette maison monstrueuse. Alexandria
semblait aussi impatiente que lui de sortir. Une fois dehors, elle s’arrêta et
inspira l’air nocturne.


— Il est un peu pesant, n’est-ce pas, Thomas ?
dit-elle gaiement.


Elle était libre ! Et tant pis si le
sourire d’Ivan la faisait irrésistiblement songer à un requin, tant pis si elle
entendait trop nettement les battements de cœur, si elle percevait son
excitation : elle était loin d’Aidan Savage, de son influence, et cela
seul comptait.


— Pesant ? Mais il est d’une autorité
effroyable ! Il se comporte comme si vous lui apparteniez.


— Vous vous habituerez à lui, assura
Alexandria en gloussant. Il est comme ça. Il a l’habitude de donner des ordres.
Vous savez ce que c’est, non ?


Thomas se surprit à rire avec elle alors qu’ils
se dirigeaient vers la voiture. Une limousine de location.


Avec chauffeur. Ainsi, il serait seul avec
Alexandria sur la banquette arrière où tout pouvait se passer…


— J’ai bien commencé les esquisses, Thomas,
dit-elle en ouvrant elle-même la portière alors qu’il s’apprêtait à le faire.


D’ordinaire, les femmes étaient très sensibles à
ce genre de galanterie. Mais pas Alexandria, manifestement.


— Cette maison ne vous perturbe pas ? s’enquit-il.


— Pourquoi me perturberait-elle ? Elle
est splendide.


— Elle me fait l’impression de m’observer
avec méchanceté, de me haïr.


— Thomas, vous passez trop de temps sur vos
jeux. Votre imagination vous joue des tours.


Le rire d’Alexandria fit monter son excitation
de plusieurs crans. Il la désirait comme jamais il n’avait eu envie d’une femme.
Mais le reflet de deux yeux d’or, maintenant striés de rouge, dans la vitre lui
fit l’effet d’une douche glacée. Des yeux de démon qui ne cillaient pas et lui
promettaient les pires sévices, voire la mort, s’il ne se maîtrisait pas.


Il frissonna en même temps qu’un geignement lui
échappait.


— Que se passe-t-il, Thomas ? Dites-moi.


La voix d’Alexandria était cristalline, enchanteresse.
Le murmure d’une source de montagne.


— N’avez-vous rien remarqué de bizarre ?
Par la vitre, ne voyez-vous rien ?


Elle scruta la nuit.


— Que suis-je supposée voir ? demanda-t-elle,
son examen terminé.


Les yeux n’étaient plus là. Et peut-être n’y
avaient-ils jamais été. Savage avait-il créé ce phénomène, ou bien son
imagination était-elle en cause ? s’interrogea Thomas.


— Rien. Non, rien de spécial, assura-t-il
après s’être éclairci la voix. C’est juste que je n’arrive pas à croire en ma
bonne fortune.


Dans l’espace restreint de l’habitacle, il était
difficile pour Alexandria d’ignorer la libido déchaînée de son compagnon. Le
désir qui émanait de lui la pénétrait par tous les pores. Le bruit de son sang
échauffé qui courait dans ses veines s’amplifiait à ses tympans, tentant, si
tentant… Mais son estomac se révulsait à l’idée de toucher cet homme qui
transpirait sous ses vêtements de luxe. Elle plaqua un sourire factice sur sa
figure et s’obligea à ne pas se dérober chaque fois qu’il l’effleurait comme
par mégarde. Elle détestait cette main qui frôlait son genou, son bras. Elle en
avait la chair de poule. Et elle se détestait de n’être pas capable de rendre
les coups d’œil aguicheurs, les frôlements. Elle persistait à sourire, à dire
les mots qui convenaient, mais elle était au bord de la nausée. Dans le
tréfonds de son âme, de l’horreur prenait forme, commençait à se répandre en
elle.


Thomas Ivan était un célibataire de premier
choix ! Riche, charmant, célèbre. Et humain. Il partageait sa passion pour
la fantasy, il admirait son talent. Ils avaient tant de choses en
commun… Et pourtant, il la dégoûtait au-delà du concevable.


Elle avait envie de pleurer.


— Cara mia, as-tu besoin de moi ?


La voix d’Aidan était arrivée jusqu’à elle pour
l’envelopper de son cocon chaud et protecteur. Alexandria se mordit la lèvre. La
tentation de l’appeler la dévorait mais elle y résista. Elle serait humaine, et
trouverait un humain à aimer. Peut-être pas Thomas Ivan, mais quelqu’un d’autre.


— Je passe un super moment !


— Très bien, du moment que ce n’est pas
le cas de Thomas.


Sur ce commentaire, Aidan se retira de l’esprit
d’Alexandria, qui se sentit soudain vide, comme privée de son âme. Elle serra
les mâchoires, puis adressa à Thomas un sourire rayonnant et posa la main sur
la sienne : la limousine venait de s’arrêter devant le théâtre. Elle
accepta le bras offert pour gravir les marches du perron. Elle était bien
décidée à profiter de sa soirée.


Dans la cohue du hall, elle se crispa. Les
hommes la serraient de trop près, leur souffle l’incommodait, leurs battements
de cœur l’assourdissaient. Lorsqu’elle fut assise et que l’orchestre joua l’ouverture,
elle faillit se plaquer les mains sur les oreilles. Elle réussit néanmoins à se
concentrer sur la pièce, qui était particulièrement bonne. Pour autant, elle n’en
oublia pas un seul instant le bras de Thomas étendu sur le haut de son dossier
et l’odeur qui s’exhalait de sa personne. Quand il lui murmura quelques mots à
l’oreille, elle sentit la bile lui envahir la gorge. A deux reprises au cours
du spectacle, elle dut s’excuser pour aller aux toilettes, seul moyen de s’accorder
quelque répit loin de sa présence.


Sa détermination à être humaine n’était pas
entamée pour autant. Elle l’était et le resterait, cela dût-il la tuer !


Un tonnerre d’applaudissements éclata au baisser
de rideau, et Aidan s’écria dans sa tête :


— Quelqu’un va tomber raide mort, avec ce
boucan.


— La ferme.


Elle s’irrita qu’il plaisante, mais ne put s’empêcher
de rire. Il s’était manifesté et elle se sentait mieux. À côté d’elle, Thomas
applaudissait à tout rompre, les lumières se rallumèrent et les gens se
levèrent dans un brouhaha qui lui fit tourner la tête. Thomas était dans son
élément : une belle femme à son bras, des gens qu’il connaissait à foison,
des personnages influents qui s’approchaient pour lui parler, commenter le
spectacle. Il cultivait ses relations avec habileté, on sollicitait sa présence
à tel ou tel événement, on l’invitait. Et on le priait d’amener sa compagne, cette
délicieuse Mlle Houton qu’il présentait à tout le monde. Il
était évident que cette jeune femme était son trophée et qu’il l’exhibait, très
fier de lui.


Il n’était pas le seul à être sensible à sa voix,
à son sourire. Elle captivait tous ceux qui l’approchaient, même les femmes
étaient sous le charme.


Thomas la prit par les épaules et l’attira
contre lui quand ils sortirent dans la nuit. Un geste de propriétaire qui n’échappa
pas à ceux qui les entouraient. Alexandria ravala un haut-le-cœur.


Ils s’éloignaient du perron lorsque Thomas se
figea, effaré : à quelques mètres, dans l’ombre d’une colonnade, se tenait…
un loup ! Énorme, au pelage clair. Ses crocs luisaient, ses yeux rouges
scintillaient, dardés sur lui. Les muscles de la bête tremblaient, comme si
elle se préparait à lui sauter à la gorge.


Le cœur battant la chamade, Thomas prit
Alexandria par le bras et la fit reculer vers le théâtre.


— Mais que faites-vous ? lui
demanda-t-elle.


— Vous le voyez ? s’écria-t-il, hors
de lui, le doigt pointé sur la bête, qui ne pouvait être que Savage, à ses yeux,
quel que fût ce prodige. C’est lui ! Je sais que c’est lui. Il est là.


Des têtes se tournaient, alertées par sa voix
aiguë.


— Thomas, dites-moi ce qui ne va pas. Vous
êtes tout pâle. Qu’avez-vous vu ?


Il étrécit les yeux, accommodant sa vision. Les
ténèbres étaient denses, et dépourvues de tout signe de vie. Là où s’était
trouvé le loup, il y avait un grand bas-relief de plâtre. Rien d’autre. Il
essuya son front moite.


— Vous tremblez, Thomas. Allons à la
voiture.


Alexandria avait regardé autour d’elle, et ses
sens aiguisés ne lui avaient montré que des humains.


— Arrête de le tourmenter, Aidan !


Il ne répondit pas, ne se manifesta en aucune
manière.


— Je vous jure que je l’ai vu, Alexandria. Là
où il y a la sculpture, qui avait pris l’apparence de…


Il n’acheva pas. Son imagination lui jouait des
tours et il ne voulait pas le reconnaître. Stimulée par son obsession
concernant Alexandria Houton et Aidan Savage, elle lui inspirait des
hallucinations.


— La sculpture a bougé, Thomas ?


— Non. Elle avait juste l’air… bizarre.


— Belle soirée, n’est-ce pas ? La
pièce était excellente.


— Petite menteuse…


Délibérément, Alexandria prit le bras de Thomas.
La limousine arrivait lentement.


— Alors, Thomas, vous avez aimé la pièce ?


Elle avait adopté l’intonation lénifiante, suave,
d’Aidan, qu’elle entendit marmonner des protestations puis se retirer de son esprit.
Dans la voiture, Thomas s’assit tout près d’elle. Sa cuisse touchait la sienne,
son souffle lui caressait le bras. Il lui prit le menton entre deux doigts.


— Alex, je sais que vous ne me connaissez
pas très bien, mais sachez que vous me plaisez infiniment… et j’espère que c’est
réciproque.


La bouche de Thomas n’était plus qu’à quelques
centimètres. Son haleine était parfumée aux pastilles de menthe mais l’odeur
qui dominait, pour Alexandria, était celle du menu de son dîner : pâtes à
l’ail, salade au vinaigre balsamique, vin rouge, café… Elle recula, proche de
la nausée.


— Nous allons travailler ensemble, Thomas. Ce
n’est donc pas une bonne idée. Du moins si rapidement.


— Mais je meurs d’envie de vous embrasser !
Il le faut ! Absolument !


Il se pencha et elle poussa un petit cri en se
recroquevillant. Dans son ardeur, il crut qu’elle avait crié de plaisir. Il s’enhardit,
avançant ses mains sur elle… et ses yeux captèrent une lueur écarlate dans la
vitre. Il abandonna Alexandria et s’accrocha à la plage arrière pour regarder
par la vitre.


Deux yeux d’un rouge rubis le fixaient.


Ensuite, tout se passa très vite. La vitre
éclata, répandant une myriade d’éclats de verre dans l’habitacle, la gueule du
loup jaillit par l’ouverture, toutes dents dehors, droit vers la tête de Thomas.
Terrifié, il se pétrifia. Le souffle chaud de la bête lui fouettait le visage, les
crocs menaçaient son nez. Il hurla et se protégea de ses mains jointes.


— Thomas ? Avez-vous pris une drogue
quelconque, ce soir ? demanda Alexandria en le secouant.


Question superflue. Elle connaissait la vérité. Le
sang de Thomas charriait des substances illicites, elle les flairait.


— Peut-être devrions-nous aller à l’hôpital.
Ou consulter un médecin.


Lentement, il abaissa ses mains et put constater
que la vitre arrière était intacte, qu’il n’y avait pas d’éclats de verre dans
la voiture, et qu’Alexandria était assise près de lui, calme et inquiète.


— Jamais une chose pareille ne m’est
arrivée, bredouilla-t-il. J’ai des hallucinations. Je n’ai pris qu’une ligne de
coke dans les toilettes ! Peut-être de la poudre de mauvaise qualité…


— Et qu’avez-vous vu ?


Elle scanna la rue, cherchant Aidan ou un autre
danger, mais ne releva rien de suspect. Ils étaient seuls. Il était possible
que la cocaïne fût seule en cause.


— Dois-je demander au chauffeur d’aller à l’hôpital,
Thomas ?


— Non, non. Ça va aller.


Il transpirait abondamment. Une odeur âcre, celle
de la peur, suintait de toute sa personne.


— Il n’y a rien dehors, Thomas. Moi aussi, parfois,
j’ai l’impression de voir des choses, d’avoir des prémonitions, ajouta-t-elle, rassurante.


— Pardonnez-moi. Ai-je gâché notre sortie ?


Il continuait à scruter nerveusement la nuit et
un tic crispait sa mâchoire. Il semblait soudain beaucoup plus âgé qu’au début
de la soirée. Et infiniment moins fringant.


— Non, bien sûr que non, Thomas. J’ai passé
un moment merveilleux. Merci d’avoir pensé au théâtre. J’avais vraiment besoin
de m’aérer. Mais je dois vous dire que je suis contre le fait de prendre des
drogues. Je pense à mon petit frère. Ce que vous faites de votre vie ne me
regarde pas, mais la cocaïne ou autres saletés me déplaisent au plus haut point.


— Je ne prends de la coke que de temps à
autre, je ne suis pas accro, je vous assure, plaida-t-il.


— Eh bien, oubliez ça quand vous êtes
devant moi.


Voilà une bonne raison de ne pas fréquenter Thomas,
songea Alexandria. Il baissait dans son estime, s’il se mettait de la poudre
dans le nez pour accroître le plaisir d’une soirée avec elle. C’était presque
insultant pour elle…


— Pardon, Alexandria. Je ne le ferai plus.


La limousine venait de s’engager dans l’allée
circulaire de la maison d’Aidan, qui avait laissé les grilles ouvertes en l’attendant.
Pendant un moment, Alexandria resta immobile à les fixer. Ces grilles symbolisaient
la perte de sa liberté. Elle n’était pas prête à rentrer dans cette maison, à
baisser les bras. Elle n’avait rien à partager avec Thomas Ivan, d’accord, mais
cela ne valait pas pour tous les hommes, n’est-ce pas ?


Elle sortit de la voiture, négligeant la main
offerte de Thomas.


— Merci et à bientôt, lui dit-elle. Tenez-moi
au courant de vos nouvelles idées pour les dessins.


Elle ne lui laissa pas le temps de l’accompagner
jusqu’à la porte. Elle gravit les marches du perron, fit au revoir de la main sans
se retourner et entra.


Thomas jura et s’adossa au siège. Il commençait
à ruminer sa déception quand le loup apparut sur la pelouse. Il trottait vers
lui.


— Vite, vite ! cria-t-il au chauffeur
en claquant la portière.


La limousine remonta l’allée et franchit le
portail en trombe. Thomas poussa un grand soupir de soulagement. Tout ce qu’il
voulait maintenant, c’était rentrer chez lui et se saouler.


Alexandria traversa la maison dans le noir avec
une parfaite aisance, trouva le téléphone, passa un coup de fil, puis monta à l’étage.
Aidan pensait avoir gagné. Il avait géré à sa façon tout le déroulement de la
soirée. Mais la guerre n’était pas terminée. Elle n’était pas prête à admettre
sa défaite.


Dans sa chambre, elle ôta la robe de velours
noir et enfila son vieux jean et un tee-shirt bleu ciel, puis elle chaussa des
tennis et redescendit l’escalier. Le taxi qu’elle avait appelé n’était pas
encore arrivé. Elle s’assit sur les marches du perron pour l’attendre.


— Et où comptes-tu aller maintenant ?


Aidan était sorti de nulle part. Penché sur elle,
il lui donnait la désagréable sensation d’être minuscule et fragile.


— Je vais danser, rétorqua-t-elle d’un ton
de défi.


— Oh… Ton soupirant de rêve ne convenait
pas ?


Aidan capta une lueur amusée dans les yeux de la
jeune femme, démentie par le pli sévère de sa bouche.


— Comme si tu n’étais pas au courant. Et ne
prends pas cet air innocent, il ne te va pas du tout.


Il n’avait aucun remords, c’était manifeste. Il
lui souriait et elle fondait. Le seul fait qu’il soit près d’elle faisait
bouillonner de vie tout son être.


— Personne ne t’a jamais appris à te
comporter en gentleman ? poursuivit Alexandria. Fiche le camp. Je ne veux
même pas te regarder. Tu m’enquiquines.


Il se tourna légèrement, lui offrant sur fond de
clair de lune son profil de médaille, si parfait qu’elle en eut d’un coup la
bouche sèche. L’obscurité les isolait du monde, comme s’ils en étaient les deux
seuls habitants.


Il huma à pleins poumons le parfum de la jeune
femme, un parfum qui n’appartenait qu’à elle. Puis il sourit. Alexandria
frissonna. Il était tellement sexy que c’en était insupportable.


— Ah, je constate que tu me prêtes quand
même un peu d’attention, remarqua-t-il, narquois.


— Je vais danser.


— Tu fais acte d’indépendance, corrigea-t-il.
Et cela ne te procurera aucun bien. Ta place est ici, avec moi. Tu m’appartiens.
Aucun des hommes que tu pourras rencontrer ne te produira l’effet que je te
fais.


— Je n’attends surtout pas ça d’eux ! Il
y a trop d’intensité en toi, Aidan. Tu es trop excessif. Tu me rends folle. Je
désire simplement me sentir…


Elle n’acheva pas. Elle ne savait pas exactement
ce qu’elle désirait.


— … humaine, normale, compléta Aidan à sa
place.


— Il n’y a rien d’incongru à cela. Tu me
terrifies !


Voilà. Elle l’avait reconnu, et déclaré à haute
voix.


— Ce que tu éprouves pour moi te terrifie, rectifia-t-il.


— Je ne te fais pas confiance.


Bon sang, pourquoi ce fichu taxi tardait-il
autant ? Elle serra les poings. Elle ne voulait pas rester seule avec
Aidan. Dès que cela se produisait, elle ne songeait qu’à sa bouche, ses baisers,
ses étreintes.


— Si tu abattais tes défenses, si tu
laissais ton esprit fusionner avec le mien, tu aurais confiance en moi, Alexandria.
Je ne pourrais rien te cacher, tu fouillerais à ta guise ma mémoire, mes envies.


La voix ensorcelante, une fois encore.


Elle se résolut à lever les yeux vers lui.


— Comme si je n’avais pas eu droit à tout l’éventail
de tes envies, dans ma tête, nuit après nuit ! Merci beaucoup, je n’ai pas
l’intention de devenir l’esclave de quiconque.


Il gronda, se passa nerveusement la main sur la
figure, puis recommença à sourire.


— Tu vas me répéter ça ad vitam aeternam ?
S’il y a quelqu’un qui est un esclave, ici, c’est moi. Je ferais n’importe quoi
pour toi et tu le sais.


Elle eut toutes les peines du monde à s’empêcher
de se jeter dans ses bras.


— Le taxi arrive. À plus tard.


Sauvée par le gong. Mais, Seigneur, qu’il était
attirant et comme elle avait envie de lui !


Il fit glisser les doigts sur son bras lorsqu’elle
passa à côté de lui. Une caresse d’une légèreté de plume, qu’elle ressentit
pourtant au fond d’elle-même, et si persistante qu’elle continua à la sentir
alors qu’elle était assise dans le taxi.
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Le nouveau bar à la mode pour célibataires était
à la fois sophistiqué et louche. Des gardes à la porte décidaient qui était le
bienvenu et qui était refoulé, mais il était clair qu’ils accueillaient à bras
ouverts les jolies femmes. La file d’attente était longue. Alexandria la
dédaigna. Elle marcha avec détermination jusqu’à l’entrée. Elle avait remarqué
qu’elle produisait désormais une forte impression sur les gens et que sa voix
les enjôlait. Elle en profita, souriant à l’homme qui lui barrait l’accès. Aussitôt,
sa respiration s’accéléra et sans hésiter, il escorta la jeune femme à l’intérieur.


La musique lui agressa instantanément les
tympans, vibra dans tout son corps, et elle fut cernée d’hommes qui se
pressaient contre elle, comme attirés par un aimant. Elle entendait courir leur
sang, battre leur cœur.


Un homme plus grand que les autres vêtu de cuir
noir clama ses droits sur elle en lui prenant d’autorité le poignet. Il
semblait enchanté de sa prise. Les joues grises d’une barbe de quelques jours, il
empestait l’eau de Cologne, le whisky et la sueur. Sur le bras, il arborait un
tatouage, une araignée dans sa toile, une veuve noire avec un œil rouge sur le
ventre et des crocs sortant de la bouche.


Il attira Alexandria contre lui et lui souffla :


— Je t’ai cherchée toute la nuit.


Elle aurait bien aimé ressentir quelque chose de
positif qui aurait contrebalancé sa nausée naissante, mais manifestement, cet
homme n’était pas son type. Néanmoins, elle lui sourit et répondit de sa voix
sirupeuse :


— Laissez tomber.


La mine de l’homme s’assombrit. Elle perçut sa
violence latente. Il n’appréciait pas d’être rembarré. Ses doigts se serrèrent
comme un étau autour de son poignet.


— Lâchez-moi, dit posément Alexandria.


Ce soir, elle escomptait profiter des plaisirs
de son nouveau monde comme de l’ancien, persuadée que la créature qu’elle était
devenue la protégerait de ce genre de situation. Elle n’était pas si sûre d’elle,
au fond. Elle répéta, avec le même calme apparent :


— Je vous ai dit de me lâcher…


L’homme eut un ricanement mauvais.


— Sortons, bébé.


Il voulut la remorquer vers la sortie quand il
sentit quelque chose d’anormal sur son biceps. Il baissa les yeux et, épouvanté,
vit la veuve noire quitter sa toile et grimper vers son cou, dents cliquetantes.
Il se pétrifia, lâcha le poignet d’Alexandria et poussa un cri avant de se frapper
hystériquement le biceps.


Alexandria, elle, ne vit rien d’anormal, mais
saisit l’opportunité de s’échapper. Elle se fondit dans la foule. L’homme cessa
de taper sur son bras et s’examina. Le tatouage ne bougeait plus. Il se passa
la main dans les cheveux, l’air hagard, et dit, comme pour lui-même :


— J’ai trop picolé.


Alexandria poursuivit son chemin à travers les
clients. Son cœur battait au rythme effréné de la musique. Son sang bouillait
mais sa peau était glacée. Quant à son estomac, il continuait à se révulser
parce que des gens la touchaient.


Un colosse aux cheveux châtains lui tapota l’épaule.


— Tu danses avec moi ?


Un solitaire, elle le perçut. Triste, en manque
de contacts avec d’autres humains. Elle lui fit signe que oui, elle voulait
bien, et il la guida vers la piste. Mais à la seconde où il ferma les bras sur
elle et la serra contre lui, elle sut avoir commis une erreur. Elle n’était pas
humaine, elle n’était pas ce dont il avait désespérément besoin. Il était aussi
malheureux qu’elle.


Elle lisait ses pensées : il pleurait sa
femme morte six mois auparavant. Mais Alexandria Houton n’était pas Julia, l’épouse
défunte, celle dont il recherchait le corps pour l’étreindre toute la nuit
comme autrefois. Et lui n’était pas Aidan Savage.


Aidan. Pourquoi avait-elle soudain songé à lui ?
Elle trouverait un homme ! Pas son cavalier du moment, mais il devait bien
y en avoir un quelque part qui convînt.


— Tu viens chez moi ? lui demanda l’homme.


— Ce n’est pas moi que vous voulez, répondit-elle
gentiment en s’écartant.


Il la ramena contre lui.


— Ce n’est pas moi que tu veux non plus, mais
on peut s’entraider, plaida-t-il, avide de chasser les fantômes pendant
quelques heures.


L’odeur de son sang chavirait Alexandria. L’envie
de le boire lui fit venir de la bile à la bouche. Elle secoua vigoureusement la
tête.


— Je suis désolée, mais je ne peux pas
faire ça.


Elle recula de nouveau, et la musique changea
soudain, adoptant un rythme frénétique qui sembla stimuler l’homme. Il plaqua
une main possessive sur le dos d’Alexandria. Un phénomène se produisit alors, déroutant :
un arc électrique s’éleva du sol et atteignit l’homme, qui jura et libéra
aussitôt sa cavalière.


— Que s’est-il passé ? demanda cette
dernière.


— Tu m’as envoyé une décharge électrique !


— Moi ?


Alexandria était déconcertée. Par inadvertance, avait-elle
fait cela sans s’en rendre compte ? Elle n’en avait aucune idée mais était
contente du résultat. Elle avait pu s’esquiver dans la foule, et rejoindre le
bar. Plusieurs hommes en costume s’écartèrent pour lui faire de la place. Tous
la saluèrent avec respect, tout en affichant des expressions pleines d’espoir. Des
gens bien élevés, séduisants, prêts à se montrer amicaux, mais cela n’éveilla
aucun écho en elle. Elle se sentait vide. Privée de toute émotion. Comme morte.
Qu’attendait-elle ici ? Que cherchait-elle à se prouver ? Elle se
retourna et s’accouda au bar, les yeux rivés sur ses chaussures. Jamais la
promiscuité n’avait fait partie de ses goûts. Et aucun de ces hommes ne l’attirait.


— Vous avez l’air triste, remarqua l’un d’eux.
Voulez-vous prendre un verre et bavarder ? Rien d’autre, promis. Je m’appelle
Brian.


— Alexandria.


Il était gentil, mais il mentait quand il
prétendait ne vouloir que bavarder. Lire en lui était trop facile…


— Merci, Brian, mais je vais rentrer chez
moi.


Et où était-ce donc, « chez elle » ?
Elle n’avait pas de maison, une réalité qui l’affligea au point de lui amener
les larmes aux yeux. Elle cilla pour écraser les larmes et leva la tête. Un
regard doré dans un coin de la salle accrocha alors son attention. Son cœur
manqua quelques battements. Elle resta figée, les yeux rivés à ceux d’Aidan.


Lentement, il sortit de l’ombre et traversa la
salle de sa démarche souple de félin. Il était sexy, puissant, incroyablement
grand, et ne voyait qu’elle. Sous sa chemise de soie, ses muscles jouaient. Il
était élégant, respirait la puissance. Tremblante d’anticipation, elle attendit
qu’il la rejoigne. Le simple fait de le savoir là l’avait ramenée à la vie. La
foule s’écarta sur son passage. Personne ne le toucha, ne le bouscula. Les
consommateurs bien vêtus, au bar, se poussèrent pour le laisser accéder à leur
fief. Et enfin, il fut là, devant Alexandria, la main tendue. Elle la considéra
comme un naufragé une bouée.


Qu’est-ce qui l’affectait ? se demanda la
jeune femme. Une compulsion ? Une obsession ? Elle l’ignorait, et
décida qu’en définitive, cela n’avait pas d’importance. Elle livrait une
bataille inutile. Elle avait un besoin viscéral d’Aidan, et il était venu.


Elle mit la main dans la sienne et lorsqu’il l’emprisonna
entre ses doigts, elle sentit toute velléité de résistance la fuir.


— Danse avec moi, cara mia. Il
faut que je t’aie tout contre moi.


Elle soupira de bonheur quand il l’enlaça. Leurs
corps se moulaient à la perfection l’un à l’autre. L’alchimie entre eux était
telle que des étincelles crépitaient. Elle nicha la tête dans le cou d’Aidan, tout
près de son épaule, puis s’abandonna au rythme de la musique, en osmose absolue
avec lui. Elle se surprit à songer qu’il avait raison, qu’elle était faite pour
lui, née pour lui. Qu’ils formaient bien à tous les deux une entité, qu’elle en
était la moitié. Dans ses bras, elle était chez elle.


Elle ferma les yeux. La musique était tout à
coup devenue douce, mélodieuse, ce qui était surprenant en un endroit pareil. Personne
ne s’approchait d’eux, ils dansaient au centre de la piste, comme seuls au
monde, et à chaque pas, la chaleur qui les avait envahis augmentait.


Aidan chercha sa bouche, la prit et délivra un
baiser brûlant, puis pressa les lèvres sur sa carotide, qui palpitait follement.
Le sang de la jeune femme chantait, appelait le sien.


— Ne me tourmente plus, piccola.


Alexandria se liquéfiait. Jamais elle n’avait
désiré un homme à ce point. Elle en aurait crié de frustration. Pourtant, elle
n’émit aucun son. Mais Aidan savait. Il lisait dans son esprit, et dans ses
yeux écarquillés d’extase. Au gré des derniers accords de la musique, ils s’approchèrent
de la porte. Nul ne les ralentit, ne les dérangea. Ils sortirent et la nuit
parut leur souhaiter la bienvenue. Les étoiles scintillèrent soudain plus
vivement, la brise apporta en présent les senteurs de l’océan.


Aidan la prit par la taille, la protégeant de
tout et de tous. Il était son havre.


— J’aurais dû me douter que tu me suivrais
pour veiller sur moi, dit-elle. Qu’as-tu fait à ce pauvre homme au tatouage ?


— Il aime les veuves noires, répondit Aidan
en riant. Il aime aussi brutaliser les femmes. Et moi, je n’aime pas qu’on pose
la main sur toi.


— J’avais remarqué.


Soudés l’un à l’autre, ils arrivèrent au coin de
la rue. Aidan s’arrêta et prit le menton de la jeune femme. Ses yeux d’or fixés
sur ses lèvres, il lâcha une petite plainte, entre le grondement et le
gémissement, puis l’embrassa de nouveau et cette fois, Alexandria se crut
emportée sur un nuage. La terre n’était plus ferme sous ses pieds. Ils étaient
hors du monde réel, ils faisaient partie de la nuit.


Le besoin de cet homme, son désir pour lui
montèrent en Alexandria comme un geyser, si puissant qu’elle dut s’accrocher
aux épaules d’Aidan pour ne pas tomber. Il l’enlaça et elle eut l’impression qu’ils
se déplaçaient dans le temps et l’espace, dans une autre dimension. Le vent
soulevait ses cheveux qui formaient une queue de comète ondulant dans la nuit
claire.


Il dévorait sa bouche et elle se consumait pour
lui, acceptait sa domination. Elle avait faim de lui, en proie à une passion
qui n’avait plus rien de commun avec celle qu’éprouvent les humains. Sa langue
exigeante cherchait des réponses aux ardeurs de la sienne. Alexandria s’entendit
gémir de plaisir.


Tout à coup, la terrasse du second étage de la
maison d’Aidan fut sous leurs pieds. D’un simple geste de la main, il fit s’ouvrir
la baie coulissante. La brise de l’océan baignait leurs corps enfiévrés de sa
fraîcheur. Alexandria entra dans la chambre et s’allongea sur le lit. Il l’imita
aussitôt, s’étendit sur elle : à tout prix il voulait éviter que, prise d’une
soudaine panique, elle s’en aille. Il n’en pouvait plus d’attendre. Cette fois,
elle ne lui échapperait pas.


De la paume, il suivit les contours de sa
poitrine, puis écarta les pans du chemisier déjà déboutonné. Enfin il avait
sous les yeux sa gorge à la rondeur parfaite, sa peau à l’éclat nacré.


Alexandria sentit ses seins se gonfler, leurs
pointes se dresser, durcir. Les yeux d’or qui la contemplaient la fascinaient. Elle
voulait qu’ils voient tout d’elle.


— Est-ce que tu perçois la part de ténèbres
qui est en moi, Alexandria ? murmura Aidan d’une voix rauque. Elle croît, elle
s’étend. Ressens-la.


Il constella son visage de petits baisers, de
simples effleurements du bout des lèvres, qui lui firent l’effet d’indolores
marques au fer rouge. Aidan se gravait dans son âme, imposait son empreinte
indélébile.


— Donne-toi à moi. Maintenant, et pour l’éternité.
Ressens ma part de ténèbres et chasse-la, supprime-la.


La séduction qui émanait de sa voix était si
puissante qu’elle était incapable de la combattre, ou même de tenter de s’y
soustraire. Cette part de ténèbres, elle la ressentait. Il luttait contre ses
démons, se battait contre lui-même pour être doux et tendre avec elle. Il
faisait en sorte de lui laisser quelque choix. Dans la mesure de ses
possibilités, il la laissait libre.


Elle le savait avide de lui arracher ses
vêtements, de partir à la découverte des mystères de son corps, et elle n’aspirait
qu’à une chose : l’y autoriser. Elle se déplaça afin de lui offrir ses
seins à embrasser. Il les prit l’un après l’autre dans sa main en conque puis
en suça les pointes, les mordilla. Alexandria lui emprisonna la tête entre ses
mains moites. Pour qu’il continue, sans craindre qu’elle se dérobe.


Aidan fulminait à part lui contre le carcan de
ses vêtements mais n’osait pas encore s’en défaire. En revanche, il dépouilla
prestement Alexandria des siens, avec tant de force qu’il déchira le jean, avant
de le jeter par terre. Puis il se haussa en appui sur les coudes pour, enfin, détailler
le corps nu d’Alexandria. Sa carnation pâle avait rosi sous l’effet de l’excitation.
Des perles de transpiration y scintillaient comme des myriades de minuscules
diamants. Il posa la main sur le ventre concave, sur le triangle de toison
dorée et insinua ses doigts dans la fente qu’il découvrit moite, prête pour lui.
De sa main libre, il lui tenait la tête, la pressait contre son épaule.


— Bois, cara. Nourris-toi jusqu’à
satiété. Tu es l’autre moitié de mon être, celle qui vit dans la lumière. Scelle
notre union, fais de nous une entité pour l’éternité.


Il enfonça les doigts plus profondément en elle
et elle arqua les reins en gémissant. Il sentait son souffle sur son cœur.


— Je ne pourrai jamais revenir en arrière, n’est-ce
pas ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.


Il bougea les doigts, s’empressant d’amplifier
son excitation, dissuadant toute velléité de dérobade. Le sexe étroit d’Alexandria
se contracta autour de son index et de son majeur, chaud, velouté. Rassuré, il
s’enquit :


— Tu souhaites vraiment revenir en arrière ?
Me laisser seul pour toujours dans les ténèbres ? Si tu avais le choix, me
quitterais-tu ?


Tout en posant la question, il effleurait du
bout de son pouce son clitoris. Il la condamnait à baisser les armes.


Alexandria lui ouvrit son esprit sans
restriction, accepta la fusion et aussitôt la part de ténèbres d’Aidan lui
apparut. Une bête tapie, qui exigeait la domination, un tueur de sang-froid
dénué de pitié. Folle de rage, la bête expulsa dans le sang d’Aidan toute sa
fureur empoisonnée, déclenchant des douleurs térébrantes. Alexandria vécut ces
souffrances comme si elles étaient siennes. Elle apprit qu’il était au supplice
pour une autre raison : il avait peur que, n’ayant pas assez envie de lui,
elle refuse l’union irréversible, à laquelle il finirait de toute façon par la
contraindre, car il était incapable de s’arrêter, maintenant.


Elle lui lécha doucement le pectoral, puis le
titilla du bout des dents, avant de répondre :


— Comment pourrais-je renoncer à toi, Aidan ?
Crois-tu que je le pourrais, même si je le voulais ? Je pensais que tu
savais tout. Moi, je sais. Depuis le début. Mais je niais l’évidence.


Bouleversé qu’elle eût tout compris et gardé le
secret, il ferma les yeux. Elle avait dit ce qu’il attendait. Librement. Pas
parce qu’il l’avait rendue folle de désir.


Il lui caressa les cuisses, les hanches, et
revint au sexe palpitant. Elle s’arc-bouta contre lui, lui planta les ongles
dans le dos en geignant. Il explorait son corps, avide d’en connaître le plus
infime détail, et ce faisant lui dispensait un plaisir dont le paroxysme n’était
pas loin. Elle en découvrirait les merveilles dès qu’il serait en elle.


Ce qui ne tarderait plus, car il était à bout de
résistance.


Il lui écarta les jambes d’un coup de genou, puis
plaça son pénis tendu à craquer contre son sexe inviolé. Il se préparait à le
forcer et Alexandria le sentait, dur, agressif, trop grand et trop puissant
pour elle. Percevant sa soudaine réticence, il recula.


— Fais-moi confiance, Alexandria. Je ne
te ferai pas mal. Ton corps a besoin du mien. Nous ne sommes plus qu’un être, un
cœur, une âme, un esprit.


Comment résister ? se demanda Alexandria
alors que sa bouche revenait sur la poitrine d’Aidan, trouvait l’emplacement du
cœur, ce qu’il confirma en la serrant plus fort contre lui, si fort que le
plaisir qu’elle éprouvait se mêla de douleur et n’en fut que plus enivrant. Portée
par cette fougue sensuelle, elle enfonça profondément les dents, déchirant la
peau sans ménagement. Dans la seconde, un éclair zébra le ciel, s’engouffra
dans la chambre par la porte-fenêtre ouverte. Ses longs filaments de lumière
blanc et bleu s’enroulèrent autour des deux corps nus, les scellant l’un à l’autre.
Alexandria cria, Aidan joignit au sien un cri de triomphe.


L’instant était arrivé. Il n’allait plus
tergiverser, à force de se contenir, il avait les idées en déroute, il avait
perdu tous ses repères. Des couleurs dansaient devant ses yeux, si vives qu’il
cillait, lui qui d’ordinaire ne cillait jamais. Les parfums qui s’exhalaient du
corps d’Alexandria le grisaient. Celui de sa peau, sucré, délicat, et celui de
son sexe, musqué. Quelle le morde le faisait trembler d’extase.


Mais Alexandria prit peur. Un torrent furieux l’emportait.
Elle tenait à conserver un minimum de lucidité.


Elle cessa de mordre. D’un coup de langue, elle
referma la plaie, puis savoura le goût du sang d’Aidan dans sa bouche. Il lui
bloquait les hanches à deux mains, son sexe frémissait tout contre le sien, prêt
pour la sublime invasion. Alexandria avait atteint le paroxysme des émotions. Elle
n’en pouvait plus. Elle regarda le beau visage penché sur le sien, les cheveux
en liberté qui lui couvraient les épaules. Ses mains, sur les parties du corps
d’Aidan qu’elle ne pouvait voir, remplaçaient ses yeux. Elles caressaient, tâtaient,
agrippaient et revenaient sur le même endroit, un angle de hanche, le
renflement des reins, le creux de la taille…


Aidan lui embrassa les yeux, les joues, les
lèvres, puis la gorge. Il lécha la veine de vie, et des vagues de plaisir
déferlèrent sur Alexandria, la submergeant d’extase. Elle tremblait, laissait
échapper de petits cris, qui se firent gémissements sourds lorsqu’il mordilla
le sillon entre ses seins.


— Tu es mienne, pour toujours, Alexandria.


C’était sans réplique, mais qu’importait ? Aidan
était autoritaire, c’était ainsi. S’opposer à sa domination ne servait à rien, elle
le comprenait désormais. Elle ignorait tout du comportement des femmes carpatiennes
et songea avec amusement qu’Aidan allait découvrir une autre espèce de compagne :
une humaine folle de désir.


Il perça la peau délicate entre les seins du
bout des dents, avec bien moins de sauvagerie quelle n’avait mordu la sienne
quelques instants auparavant, et la communion de leurs deux corps se renouvela,
encore plus intense. Alexandria, le visage entre les mains d’Aidan, les yeux
rivés aux siens, se sentit d’un coup incroyablement vivante et sereine.


— Tu m’as fait le plus beau cadeau du monde,
Alexandria, et je ne l’oublierai jamais. Tu m’as enfin accordé ta confiance.


Une pause, puis d’un ton humble :


— Merci.


Alexandria le fixait, lévitant toujours dans une
dimension féerique. Tous les doutes, les craintes, la méfiance s’étaient
envolés. Elle sentit son sexe la pénétrer puis avancer en elle. Le souffle
suspendu, elle accompagnait chaque poussée d’un coup de reins. Elle n’avait
plus peur. Ni d’avoir mal ni d’être brutalisée.


Aidan restait vigilant. Il avait bridé la bête
en lui. Alexandria avait subi trop d’assauts frénétiques, à la limite de la
violence, pour n’avoir pas droit maintenant à des attentions. Il voulait
prendre son temps, les conduire ensemble à la jouissance.


— Tu es si belle…, murmura-t-il en lui lissant
les cheveux du plat de la main.


Ils étaient étalés en corolle sur l’oreiller en
longues ondulations soyeuses.


— C’est toi qui me rends belle.


— Je n’arrive pas à en croire ma chance, croire
que je t’ai trouvée…


Ses hanches continuaient le langoureux mouvement
de va-et-vient. Il progressait en elle au ralenti, sans cesser de l’embrasser, de
la dévorer des yeux.


— Tu vas vite te débarrasser de cet
horrible auteur de pacotille, ce magnat des jeux vidéo à la gomme.


— Non. Impossible. Il est mon patron.


— Je suis ton patron !


— Tu aimerais l’être, corrigea
malicieusement Alexandria, mais c’est pour lui que je travaille.


— J’ai assez d’argent pour que tu n’aies
pas besoin de travailler ! Imagines-tu à quel point cet homme doit être
détraqué, pour avoir conçu ces jeux ?


— Et toi, alors ? Tu y joues. Pire, tu
vis des situations mille fois plus effroyables que celles qu’il invente. Et
puis, ce job, je le veux. J’adore dessiner. Thomas me donne la chance de ma vie,
faire ce dont j’ai toujours rêvé.


Aidan se mit à rire avant de déposer une
multitude de baisers sur la gorge de la jeune femme.


— Ton espérance de vie a été
considérablement augmentée, cara mia. Tu peux trouver quelqu’un d’autre
dont les idées graphiques te séduiront. De préférence une femme d’âge mûr, sans
fils adulte ni secrétaire mâle.


Alexandria rit avec lui mais au fond d’elle, elle
appréhendait qu’en définitive, les choses se passent comme le souhaitait Aidan,
que Thomas Ivan soit expulsé de leurs vies. Elle ne s’attarda pas sur cette
déplaisante hypothèse. Dans l’immédiat, ne comptait que ce qu’Aidan lui faisait
et qui la rendait tellement ivre de plaisir qu’elle ne pouvait envisager de
penser à un autre homme. Le rythme lent de ses reins était magique. Elle y
avait adapté le sien et ils faisaient ensemble le voyage vers un orgasme qui s’annonçait
grandiose. Aidan ne cessait de couvrir ses seins de baisers. Avec une tendresse
qui était en train de lui voler son cœur.


— Mais je te l’ai déjà volé, Alexandria. Aurais-tu
oublié que je lis tes pensées ?


— Je ne suis pas sûre d’avoir envie que tu
saches tout ce qui me passe par la tête.


— Tes émotions, tes fantasmes, non plus, n’est-ce
pas ?


— C’est toi qui as des fantasmes
ébouriffants. Moi, je me borne à les recevoir mentalement. Et je les fais miens.


Il s’enfonça soudain plus loin en elle et
accéléra la cadence.


— Tu n’as encore rien vu, piccola. J’ai
toute la nuit pour t’emmener au septième ciel. Comme tu le mérites.


Alexandria frémit : un éclair de feu venait
de traverser son corps, laissant derrière lui des sensations inouïes. Aidan la
fixait dans les yeux. Le feu émanait de ses prunelles dorées. Tout à coup, Aidan
se figea, tous les muscles bandés, puis il donna un coup de boutoir qui l’amena
au plus profond du sexe d’Alexandria. De nouveau, il cessa de bouger. Il aurait
aimé rester ainsi jusqu’à la nuit des temps, avec sa compagne emprisonnée entre
ses bras, enfin à lui.


Il reprit ses va-et-vient, resserrant son
étreinte, les mains sur les épaules d’Alexandria, pour ne pas lui laisser la
moindre chance de lui échapper, d’échapper à sa nouvelle condition…


Elle rouvrit les yeux et dit d’une voix à peine
essoufflée, qui contrastait avec les soubresauts de son corps moite :


— Maintenant, c’est toi qui oublies que je
lis tes pensées. Je suis toujours moi-même et je n’ai pas l’intention de me
laisser enfermer dans une prison.


Il prit appui sur un coude. Le vent avait forci
et s’engouffrait dans la chambre. D’un geste de la main, il fit se refermer la
porte-fenêtre et apparaître sur leurs corps réunis une couverture moelleuse.


— Je ne songeais pas à une prison, cara.


— Je vais travailler, Aidan ! Tu as
organisé ton existence, avec Stefan et Marie, mais Joshua en mérite une aussi, qui
soit normale. Je refuse qu’il perde tout ce qui lui est familier. Je le refuse
pour moi aussi. Ce serait terrifiant ! D’ailleurs, tu es terrifiant. Je ne
renoncerai pas au peu qui me reste de mon ancien moi.


— Mais je veux que tu sois en sécurité. Les
femmes de notre espèce sont des trésors infiniment précieux. Sans elles, nous
serions condamnés à disparaître, nous ne pourrions continuer à vivre. J’ai
besoin de te savoir saine et sauve à tout instant.


Alexandria réussit à s’asseoir sans pour autant
qu’il se retire d’elle. Elle tira la couverture sur sa poitrine nue, embarrassée
par la position dans laquelle ils se trouvaient, d’une impudeur qui la choquait.
Ils étaient assis face à face, il était enfoncé en elle, l’obligeant à garder
les cuisses écartées au maximum… Elle adorait les sensations que lui procurait
le moindre mouvement de leurs bassins, mais ne savait trop comment se comporter.


— Tu te sers du sexe pour me contrôler, Aidan.


Il eut un sourire franc, sans remords.


— Tu insinues que j’utiliserais le sexe
pour parvenir à mes fins ? dit-il en pressant sa paume sur son mont de Vénus.


— Tout t’est bon pour cela ! Et tu le
sais très bien.


— Et ça marche ? insista-t-il, en
faisant tourner deux doigts au sommet de sa fente.


Alexandria se remit à haleter, survoltée de
désir, sa volonté minée par le plaisir. Elle n’aimait pas cela… Non ! Elle
adorait cela !…


— Tu me veux, cara.


Qu’il se maîtrise si longtemps la rendait
admirative. L’empire qu’il avait sur lui-même la sidérait. Il l’avait fait
jouir à maintes reprises, mais lui s’était contenu, alors qu’il était en
érection depuis… Oh, elle avait perdu la notion du temps.


— Je ne peux pas recommencer, Aidan. Il est
trop tôt…


— Pas pour ton corps, piccola.


D’un coup de reins, il lui démontra qu’il avait
raison. Aussitôt, la folie des sens qu’il lui avait fait découvrir reprit le
dessus. À quoi bon se masquer la vérité et argumenter en vain ? Elle lui
appartenait. Elle était assez forte pour résister à sa domination mais pas à
son besoin d’elle. L’intensité de ce qu’il éprouvait à son endroit la privait
de tout libre arbitre. Son corps s’exprimait, court-circuitant son esprit. Avide,
il brûlait d’assouvir la passion sensuelle que déclenchait si facilement Aidan.


Il la renversa sur le dos et recommença à aller
et venir en elle. Elle se surprit à comprimer son pénis en contractant le
bas-ventre, lui signifiant ainsi que la possession était réciproque, qu’il
était à elle comme elle était à lui. Chacun d’eux se nourrissait de la vie de l’autre,
songea-t-elle.


Elle avait la sensation de planer, en se
cramponnant à deux mains aux fesses dures d’Aidan, y enfonçant ses ongles, le
faisant sursauter et geindre, tout en redoublant d’énergie.


— Viens, souffla-t-elle entre deux
halètements. Libère-moi…


Il n’en fit rien. Il savait exactement quoi
faire pour l’amener à perdre la tête. Prestement, il se retira, la retourna, la
disposa à quatre pattes et la pénétra de nouveau, avant de reprendre ses coups
de boutoir, qui cognaient encore plus loin en elle. Muette de volupté, Alexandria
n’eut pas le temps de protester, de lui dire qu’elle trouvait cette position indécente :
la jouissance montait en elle comme une lave en éruption. Elle lut dans l’esprit
d’Aidan que cette fois, lui aussi allait s’abandonner.


L’orgasme fulgurant d’intensité la fit trembler
et crier. Aidan poussa un long rugissement sourd, avant de s’écrouler sur elle.


La jouissance reflua lentement et, le corps
encore vibrant de plaisir, ils restèrent allongés, moites, sans forces.


— Je t’ai entendu parler dans ma tête, dit
Alexandria après un long moment. Ces mots que tu as prononcés, ils étaient dans
ta langue, n’est-ce pas ?


— Oui. J’ai fini de serrer notre lien. C’était
trop bête, cette peur que j’avais que tu me quittes. J’ai récité les mots
rituels afin que nous soyons liés pour l’éternité.


— Je ne comprends pas.


— Eh bien, ce sont des mots qui créent un
sceau indestructible chez les mâles de notre espèce. Une fois qu’il existe, il
est éternel.


— Qu’est-ce que tu racontes ?


— Lorsqu’un mâle carpatien trouve sa
compagne, qu’il est sûr que c’est la bonne, il peut se l’attacher par le biais
des paroles sacrées, même s’il n’a pas encore exercé ses droits sur son corps. Cela
ressemble à la cérémonie du mariage chez les humains, mais en infiniment plus
puissant, plus profond. Cœurs et âmes sont composés des deux moitiés d’une même
entité, ne peuvent fonctionner qu’unis. Et c’est cette union que scellent les
paroles rituelles.


— Je pensais que le couple était uni par le
sang.


— Au début, oui. Le lien commence par là.


Il paraissait mal à l’aise. Au point de se
réfugier à l’autre extrémité du lit.


— Donc la femme peut fuir, tant que l’homme
n’a pas prononcé les paroles sacrées ?


Il haussa les épaules. Son regard doré était
indéchiffrable.


— Pourquoi l’homme serait-il assez stupide
pour ne pas prononcer ces paroles, alors qu’il sait que cette femme lui est
destinée ?


— Peut-être serait-il correct qu’il demande
son avis à la femme, non ? Les humains, eux, posent la question. Je crois
que les femmes carpatiennes aimeraient bien avoir le choix, elles aussi.


— À quoi bon, quand il s’agit de destin ?
Et que celui-ci est tout tracé… Appelle ça si tu veux la loi de l’univers, la
loi de Dieu. Nous avons été faits ainsi. Il est impossible de revenir sur les
paroles prononcées. Aucun mâle carpatien ne permet à sa compagne d’agir seule. Elle
doit rester sous sa protection, une fois qu’il a clamé ses droits sur elle.


— Vous êtes vraiment des créatures de l’âge
de pierre ! S’emparer de la vie d’une personne sans son consentement !
C’est révoltant.


— Un mâle carpatien ne peut vivre sans sa
compagne, se borna à répéter Aidan.


— Et combien d’années comptes-tu vivre ?


Les yeux d’or se mirent à briller d’amusement.


— Je repartirais bien pour un siècle ou
deux, dit-il en lui caressant la cuisse, si toutes nos nuits sont comme
celle-là.


Le timbre de sa voix suscita le phénomène habituel :
Alexandria, pourtant courroucée, se sentit fondre à la perspective d’une
infinité de nuits semblables. Elle s’en accommoderait volontiers pendant encore
un siècle ou deux…


— Hé, tu vois bien ! la taquina Aidan.
Un siècle ou deux, pour ne pas parier sur l’infini…


— Il serait temps que tu arrêtes de lire
dans mes pensées ! protesta-t-elle. Et ne va pas t’imaginer que la
discussion est close, parce que je compte bien y revenir. Tu ne peux pas
prendre des décisions qui affectent ma vie sans me consulter au préalable.


Elle le regarda, soupçonneuse.


— Que mijotes-tu d’autre à mon insu ?


Il se pencha sur elle, l’embrassa passionnément,
puis déclara :


— Demande-moi ce que tu veux et tu l’auras,
cara.


Elle recula vivement, écartant sa main trop baladeuse.


— Pas de vantardises, Aidan !


— Pas du tout. J’aurai besoin de tout mon
attirail de ruses pour te garder. Et c’est une perspective que je trouve fort
excitante.


— Tu oublies mes vilaines petites habitudes.


— Tu as vraiment l’intention de me changer ?
grommela Aidan.


— Il faut bien que quelqu’un s’en charge. Je
suis habituée à être libre et j’en ai besoin. Jamais je ne pourrais être
heureuse si tu m’en privais.


Il parut sérieusement réfléchir, puis reprit :


— Je suis conscient qu’il nous faudra faire
tous les deux des concessions. Je n’attends pas que tu sois la seule à lâcher
du terrain. Mais accorde-moi ton indulgence si je commets des erreurs.


Alexandria hocha la tête. Un regard, quelques
mots prononcés avec l’intonation magique, et elle était sous sa coupe.


— C’est inexplicable, commenta-t-elle. Comment
puis-je être à la fois folle de toi et effrayée ?


— En étant amoureuse de moi.


Elle cilla, comme si jamais elle n’avait songé à
cela.


— Voilà qui est un peu excessif, Aidan. Tout
s’est enchaîné si vite, contre mon gré…


— Tu m’aimes.


— Je ne te connais pas assez pour t’aimer.


— Non ? Tu es entrée dans mon esprit, tu
as partagé mes pensées, mes souvenirs. Tu sais tout de moi, le bon comme le
mauvais. Et tu t’es abandonnée à moi. Tu ne l’aurais pas fait si tu ne m’avais
pas aimée.


Elle déglutit avec peine. Elle ne voulait pas
affronter cette évidence maintenant. C’était trop prégnant.


— Ce n’est que la manifestation du pouvoir
du sexe.


Il y eut un silence.


— Cela t’est-il vraiment si difficile d’admettre
que tu m’aimes ? s’enquit-il finalement en la prenant par les épaules pour
l’attirer contre lui.


Elle ne put retenir un soupir de bonheur. Comme
elle était bien, dans ses bras…


— Pourquoi parler de ça, là, tout de suite ?
Je suis avec toi, non ? Et je ne vais pas partir.


— C’est important pour toi. Tu es persuadée
d’être incapable d’aimer quiconque, à part ton frère.


— C’était vrai jusqu’à maintenant.


— Tu es persuadée que tu éprouves quelque
chose pour moi parce que je t’ai jeté un sort. Mais ce qu’il y a entre nous n’a
rien à voir avec un quelconque enchantement. Je t’ai liée à moi selon le rituel
des Carpatiens, mais il n’aurait pas fonctionné si tu n’avais pas déjà été
mienne. Tu es ma compagne prédestinée. Même sans avoir confiance en moi, tu
étais prête à donner ta vie pour me sauver.


— J’étais certaine de mourir de toute façon !
Et je n’avais aucune envie de devenir un vampire. Je préférais mourir. Rappelle-toi,
je croyais que tu en étais un et que tu m’avais fait muter.


— Et pourquoi aurais-tu sauvé un vampire, un
être aussi immonde et maléfique ?


Elle plaqua les mains sur ses oreilles et
protesta :


— Tu me désorientes complètement, Aidan !


Avec douceur, il lui prit les poignets, écarta
ses mains et lui piqua un baiser sur la gorge.


— Tu savais, au plus profond de toi, que c’était
moi, l’homme de ta vie. Et c’est pour cela que ton corps a répondu avec tant d’ardeur
au mien. Ce n’est pas une histoire de sort que je t’aurais jeté, ni pour me
remercier de vous avoir sauvés, Joshua et toi. Ton esprit a été traumatisé par
ce qui s’est passé, et tu as eu peur, ce qui t’a empêchée de déceler ce qu’il y
avait dans ton cœur.


— Ce que j’éprouve pour toi est tellement…


Alexandria ne trouva pas les mots pour exprimer
les émotions qui l’habitaient, leur violence, leur intensité.


— C’était trop différent de ce à quoi tu t’attendais
quand tu imaginais le jour où tu rencontrerais l’amour. Une différence que ton
esprit n’a pas intégrée. Tu n’es plus humaine, il faut donc que tu cesses de
juger les faits à l’aune des critères humains. Tes sens, tes émotions, le
plaisir, la douleur, la faim, sont décuplés. Et ils t’affolent. Au début, ce
que tu entendais t’était insupportable, non ?


Alexandria opina. Oui, cela avait été pénible, mais
elle l’avait oublié.


— En peu de temps, tu as appris à régler ta
capacité d’audition, cara. Tu ne t’en sers que lorsque tu en as
besoin. Au fil du temps, il en ira de même avec tout le reste. Exactement comme
c’est le cas pour moi. Et parallèlement, l’intensité entre nous grandira, notre
lien se fortifiera. Mais là-dedans, il n’y aura jamais de magie. Seulement de l’amour.


L’intonation d’Aidan était pleine de gentillesse,
d’empathie, de tendresse. Le cœur d’Alexandria s’emplit de bonheur à proportion.
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Les vagues de l’océan roulaient, hautes, violentes,
et s’écrasaient sur la grève dans un geyser d’écume, avant de déferler jusqu’à
la falaise et de frapper les rochers qui s’en étaient détachés.


Alexandria faisait couler du sable entre ses
doigts tout en contemplant le déchaînement des éléments. L’heure tardive et le
vent rugissant lui garantissaient d’être absolument seule sur la plage. Elle
avait toujours adoré l’océan. Mais après son horrible expérience avec le
vampire, elle avait cru qu’elle ne reviendrait jamais sur la plage.


Aidan avait changé tout cela. Il avait apporté
dans sa vie bonheur et allégresse. Elle pouvait rester là, seule dans le noir, fouettée
par les rafales, mouillée par les embruns. Même les nuages lourds, bas et noirs,
lui semblaient splendides.


Aidan vaquait à l’une de ses nombreuses
activités et elle s’était glissée hors de la maison. Elle aimait leur proximité
spirituelle, s’était habituée à sa manie de s’introduire quand cela lui
chantait dans son esprit, mais elle conservait le goût de l’indépendance et
avait toujours envie d’agir sans rendre de comptes à personne. Venir seule sur
la plage faisait partie de ses initiatives favorites. C’était le meilleur
endroit pour réfléchir à tout ce qui s’était passé, et intégrer cette
révolution.


Aidan était malheureux à cause d’elle, elle le sentait.
Il désapprouvait son comportement. Elle percevait sa présence dans un coin
retiré de son esprit. Mais il n’avait rien fait pour l’empêcher de sortir, de
savourer ce moment de solitude.


— J’aurais dû te dire non.


Elle sourit et rétorqua :


— C’est bien que tu ne l’aies pas fait. Il
faut que tu apprennes que tu ne me manques pas comme Joshua me manque.


— Encore une de tes vilaines habitudes, cette
capacité à te passer de moi ?


Le vent emporta son éclat de rire.


— Si c’est une habitude nouvelle, je
vais m’attacher à la cultiver.


— Tu vas faire exactement ce que je te
dis !


Un ordre, clamé haut et fort, mais avec cette
voix suave et veloutée qui la subjuguait invariablement. Dans la seconde, elle
sentit son corps s’embraser.


— Aidan, tu n’es qu’un monstre de sexe !
Laisse-moi tranquille pendant un moment.


— Juste un petit moment, alors. Je ne
peux pas rester longtemps privé de toi.


— Tu es un affreux bonhomme !


La tête en arrière, elle riait à gorge déployée,
le cœur léger, gonflé de joie comme au terme d’un très long et difficile voyage.


À des kilomètres de là, le ciel s’illumina
brièvement, un éclair blanc zébra les nuages sombres et Alexandria entendit le
craquement lointain de la foudre. Une tempête montait en puissance, faisait
grossir les vagues. La surface de l’océan devint sinistre. Alexandria reçut des
éclaboussures sur le visage. Des gouttes de pluie ? De l’écume ? Elle
ne savait pas et s’en moquait. Sa vie se rebâtissait d’elle-même, ses forces
lui revenaient, elle commençait à accepter ce qu’elle était devenue. Elle
allait trouver un moyen de gérer son existence.


Une ombre bougea au-dessus d’elle. Elle cligna
des yeux, se redressa et scanna le ciel. Rien d’anormal. Un nuage plus sombre
que les autres, peut-être ? Tout à coup, elle se sentit mal à l’aise. Elle
était seule dans les dunes, assez près de l’eau pour distinguer les poissons
carnassiers sous la surface.


Elle frissonna, troublée par l’idée que sous ces
vagues patrouillaient des prédateurs en quête de gibier. Ils le faisaient
depuis la nuit des temps et continueraient l’éternité durant.


Puis elle se morigéna, amusée : n’importe
quoi l’inquiétait, désormais. Allons, elle ne risquait rien. Qui aurait eu
envie de sortir par une nuit pareille ?


— Peut-être serait-il sage d’écouter ton
compagnon et de profiter de la solitude dans la maison ou sur la terrasse
plutôt que sur la plage.


Ce qu’Aidan pouvait être agaçant ! Rageusement,
elle jeta une poignée de sable devant elle. Toutefois, en dépit de sa
détermination, elle avait l’estomac serré. Elle recommença à scruter le ciel, s’obligea
au calme pour capter le moindre son, détecter une éventuelle présence.


Soudain, elle fut certaine de n’être pas seule. Quelque
chose de maléfique l’observait.


— Va-t’en immédiatement !


L’ordre d’Aidan avait claqué, impérieux. La
jeune femme se mit debout, fouillant du regard les environs immédiats. Le vent
lui cinglait le visage. Elle repoussa les mèches qui l’aveuglaient et vit un
homme chanceler au bord de la falaise. Les rafales menaçaient son équilibre, il
était en grande difficulté. Le rocher s’éboulait sous ses pieds.


Alexandria cria et se mit à courir, sans
réfléchir, comme si elle allait être capable de prévenir sa chute. Comment se
faisait-il qu’elle n’eût ni remarqué ni senti plus tôt la présence de cet homme ?
Concentrée sur ses propres appréhensions, elle avait pensé être en danger, avait
perçu des ondes menaçantes, et cru qu’elles la concernaient.


— Qu’y a-t-il, cara ?


Aidan se rapprochait. Sa voix était apaisante, rassurante.


— Un homme au bord de la falaise ! Il
va tomber.


Si elle ne s’était pas apitoyée sur son propre
sort, elle aurait pu le sauver. Elle aurait dû écouter et suivre les conseils
et les leçons d’Aidan. Elle aurait su courir aussi vite que l’air, comme lui, et
rattraper l’homme avant qu’il ne se rompe le cou au pied de la paroi.


— J’arrive, Alexandria ! Ne t’approche
pas de lui.


Un ordre auquel elle ne pouvait obéir. Même si
elle avait peu de chances de sauver l’inconnu, elle se devait d’essayer.


Brusquement, elle eut l’impression que la nuit se
faisait d’encre. Puis un éclair zébra le ciel, et une boule de feu fondit sur l’homme.
Alexandria hurla. L’homme s’abattit en avant, dans le vide, et sa chute au
ralenti dura une éternité. Alexandria continua à courir à perdre haleine, giflée
par le vent. Il était trop tard, mais elle courait quand même. Jusqu’à ce que
quelque chose la heurte et la jette par terre.


Le cœur battant à tout rompre, étourdie, elle se
redressa. Que s’était-il passé ? Il n’y avait pas d’obstacle, et le choc
ne lui avait pas fait mal… mais quand elle tendit les bras, elle toucha quelque
chose de solide.


— Comment oses-tu, Aidan ?


Elle ne parvenait pas à croire qu’il l’eût
bloquée dans sa course, empêchée d’aller aider l’inconnu en créant un invisible
obstacle. Elle se releva, bouleversée. Le vent charriait maintenant du
brouillard qui formait une impalpable barrière au bas de la falaise. Pourtant, elle
distingua la silhouette d’un homme, qui gagnait en netteté de seconde en
seconde. Dans un premier temps, la silhouette fut translucide, puis elle se
précisa et devint une ombre opaque et noire.


Un homme. Aussi grand et large de carrure qu’Aidan,
avec des cheveux noir corbeau, longs et attachés en catogan. Un superbe visage,
une belle bouche sensuelle mais au dessin cruel, des mâchoires carrées. Ses
yeux retinrent son attention. Ils étaient incroyablement clairs, lumineux, striés
de reflets argent.


Alexandria eut soudain peur : Aidan
exsudait la puissance, mais cet homme était la puissance. Rien ni
personne ne pouvait vaincre pareille créature, qui n’avait rien d’humain.


L’homme bougea la main et la barrière de
brouillard s’effaça.


— Tu es la compagne d’Aidan. Comment se
fait-il qu’il te laisse te promener sans protection ?


A l’instar d’Aidan, il avait une voix hypnotique,
enjôleuse, au timbre d’une magnifique pureté, à la séduction de laquelle il
était impossible de résister. S’il lui ordonnait de se jeter contre les rochers
battus par les flots, elle le ferait, songea-t-elle, épouvantée.


— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle à
haute voix tout en avertissant Aidan par télépathie.


— Fais attention, il y en a un autre ici.
Il sait que je suis ta compagne.


— Regarde-le bien en face et n’aie pas
peur, piccola. Je suis près de toi, je verrai ce que tu verras à travers
tes yeux. Ne me ferme surtout pas ton esprit.


Comme toujours, Aidan gardait son sang-froid.


L’homme sourit, un sourire glacial.


— Tu lui parles. Très bien. Je suis sûr que
maintenant, il me voit. Il est vraiment sot de permettre aux sentiments qu’il a
pour toi de l’aveugler au point d’en oublier ses devoirs.


— Qui êtes-vous ? répéta Alexandria.


— Je suis Gregori le Ténébreux. Peut-être t’a-t-il
parlé de moi ?


— Il est le plus savant et le plus
puissant de tous ceux de notre espèce. Jamais il n’y a eu meilleur guérisseur
que lui. Il m’a tout appris. Mais il est aussi un maître de la destruction, et
le garde du corps de notre prince.


— Il me terrifie.


— Il terrifie tout le monde. Seul
Mikhail, le prince de notre peuple, le connaît vraiment.


— Je pense qu’Aidan dit du bien de moi, reprit
Gregori.


Il fixait Alexandria mais elle avait la
sensation qu’en fait, il concentrait son attention ailleurs. Subjuguée par sa
voix, elle avait envie qu’il continue à parler. Le vent souleva soudain un
nuage de sable qui s’abattit sur elle, l’obligeant à reculer. Les mains sur les
yeux, elle chancela puis retira sa main. Aidan était là, devant elle.


— Très impressionnant, Aidan, commenta
Gregori, manifestement satisfait.


— Cela fait une éternité que je n’ai
rencontré personne de notre race. Je suis heureux que tu sois là, Gregori.


— Tu te sers de ta compagne comme appât ?


Du doigt, il montra l’homme écrasé au pied de la
falaise et ajouta :


— Il était là pour te l’enlever, ce traître
à notre race.


Alexandria était très mécontente : cet
étranger cherchait à faire culpabiliser Aidan pour lui avoir accordé quelque
indépendance.


Alors qu’il se tenait en face d’elle, par magie,
Aidan réussit à lui enserrer les poignets, qu’elle avait plaqués contre son dos.


— Ne bouge pas. lui
intima-t-il.


Aussitôt, elle se calma. Elle percevait le
danger qui faisait vibrer l’atmosphère.


— Il n’aurait pas pu me l’enlever, Gregori.


— Mmm. Je crois que c’est vrai. N’empêche, elle
a pris des risques qui n’auraient pas dû être autorisés.


Un réseau de fines lignes blanches lumineuses
éclaira soudain le ciel. Le pouvoir de l’homme irradiait dans la nuit. Dans
cette lumière irréelle, le visage de Gregori montrait une expression cruelle et
affamée. Les doigts d’Aidan serrèrent davantage le poignet d’Alexandria. Lui
aussi avait remarqué le phénomène, comprit-elle.


— Ne bouge pas, ne parle pas, quoi qu’il
arrive.


Puis il ajouta à haute voix :


— Merci pour ton aide, Gregori. Voici ma
compagne, Alexandria. Elle est nouvelle parmi ceux de notre race, elle ne sait
rien de nos pratiques. Nous serions tous deux très honorés si tu acceptais d’être
notre hôte et nous donnais des nouvelles du pays.


— Mais tu es fou, Aidan !


Convier cet homme à la maison revenait à ouvrir
la porte à un tigre enragé !


Gregori inclina courtoisement la tête mais on
lisait dans ses yeux argent que l’invitation ne le séduisait pas.


— Il serait mal avisé de ma part de vous
suivre à l’intérieur. J’y serais comme un fauve en cage, imprévisible.


Il regarda Alexandria et elle eut l’impression
qu’il se moquait d’elle. Puis il demanda à Aidan :


— Il faut que je te demande de me rendre un
service.


Aidan savait très bien de quoi il s’agissait. Il
secoua la tête.


— Ne fais pas ça, Gregori. Tu es mon ami. Ne
me demande pas ce que je ne peux pas faire.


Alexandria percevait la détresse d’Aidan, son
chagrin. Son esprit bouillonnait d’émotions, parmi lesquelles il y avait de la
peur.


Les yeux de Gregori flamboyèrent.


— Tu feras ce que tu dois faire, Aidan. Exactement
comme moi il y a mille ans. Je suis venu ici attendre ma compagne. Elle arrivera
dans quelques mois pour donner un spectacle de magie. San Francisco est sur sa
tournée. Je compte m’installer dans une maison loin dans la montagne, loin de
toi. J’ai besoin d’espaces vierges, sauvages, en altitude, et d’y être seul. J’approche
de la fin, Aidan. Tuer, chasser, c’est tout ce qu’il me reste.


Il leva la main et les vagues lui répondirent en
décuplant de violence.


— Je ne suis pas certain, poursuivit-il, d’être
capable de patienter jusqu’à son arrivée. Je suis sur une corde raide, trop
près de basculer. Le démon en moi a pris le dessus.


— Alors va la chercher, Gregori, appelle-la,
somme-la de venir au plus vite.


Aidan se massa le front. Il était très agité, ce
qui alarmait vivement Alexandria. D’ordinaire, rien ne l’émouvait, rien ne lui
faisait perdre son sang-froid.


— Qui est-elle, Gregori ? s’enquit-il.


— La fille de Mikhail et Raven. Mais Raven
ne l’a pas préparée à ce qui se passerait le jour où je la revendiquerais. Quand
je l’ai rencontrée, elle avait dix-huit ans, et elle était terrorisée. Il m’a
donc été impossible d’être le monstre qu’il fallait que je sois pour exercer
mon pouvoir sur elle, pour lui imposer ma volonté. Je ne l’ai pas bousculée. Je
me suis fait la promesse de lui accorder cinq ans de liberté. Ce que j’ai à lui
offrir, c’est l’équivalent d’une union avec un tigre. Ce n’est pas la plus
plaisante des destinées pour une jeune femme.


— Tu ne peux pas attendre plus longtemps !
s’exclama Aidan, au grand dam d’Alexandria, qui ne l’avait jamais vu aussi
troublé.


Elle lui caressa le pouls du bout du pouce. Pour
lui rappeler qu’elle était là, que la solitude, pour lui, n’était plus qu’un
mauvais souvenir.


— J’ai fait un serment, Aidan, dit Gregori,
et je tiendrai parole. A la seconde où elle sera unie à moi pour l’éternité, sa
vie sera bien difficile. Alors elle me fuit, elle fuit cette existence.


— Sait-elle combien tu souffres à cause d’elle ?


— Elle ne sait rien. C’était ma décision, de
lui offrir ces cinq années. Le service que je te demande, c’est de ne pas me
chasser seul si, hélas, il faut en venir à cette extrémité. Tu auras besoin de
Julian. Il appartient aux ténèbres.


— Julian est comme moi, protesta Aidan.


— Faux. Julian est comme moi et c’est
pourquoi il est toujours seul. Il t’aidera à me vaincre, le jour venu.


— Gregori, va la chercher.


— Non. Aidan, promets-moi que tu feras ce
que je te demande. Tu n’essaieras pas de me chasser sans Julian.


— Je ne serais pas présomptueux au point d’aller
chasser le plus sauvage des fauves sans l’aide d’un autre, assura Aidan d’un
ton triste.


— Je tiendrai bon aussi longtemps que
possible, mais plus j’attends, plus mon état empire. Je deviens chaque jour
plus dangereux. Et je serai incapable de me supprimer avant que la mutation
soit définitive. Voilà pourquoi la responsabilité t’incombe, et je t’en demande
pardon. J’avais pensé que ce serait Mikhail qui se chargerait de cela, mais sa
fille est ici, aux Etats-Unis, et sera très bientôt à San Francisco.


Aidan approuva d’un hochement de tête. Alexandria
sentait les larmes qui lui brûlaient le cœur, l’esprit. Elle lui adressa des
ondes de réconfort, d’amour. Sans toutefois faire le moindre geste, sans bouger,
ainsi qu’il le lui avait ordonné. Elle ne comprenait pas exactement ce qu’avait
expliqué Gregori mais savait que c’était grave.


— Je vais m’occuper de celui-là, dit
Gregori en montrant l’homme fracassé sur les rochers. Je supprimerai toute
trace de son existence, mais, Aidan, sache qu’il n’était pas seul. Il y en
avait un autre. Je ne suis pas parti à sa recherche. J’ai pensé qu’il serait
plus utile que je reste ici et protège ta compagne plutôt que de me mettre en
chasse. Je suis si près d’une mutation que je n’ai pas voulu prendre le risque
de tuer deux fois en une même soirée.


L’intonation de Gregori était si légère qu’il
aurait tout aussi bien pu parler du temps qu’il faisait.


— Je te remercie pour les avertissements et
pour ton aide, dit Aidan. Ne t’en fais pas pour l’autre, qui rôde encore dans
le coin. C’est à moi de m’en occuper. Néanmoins, j’admets que ces derniers
temps, j’ai pensé à autre chose qu’à chasser.


— Une compagne passe avant toute chose, reconnut
Gregori en souriant.


— Pourquoi crains-tu que la tienne n’ait
pas la vie facile ?


— Parce que j’ai chassé trop longtemps pour
m’arrêter. Je suis habitué à n’en faire qu’à ma façon en tous domaines. J’ai
trop attendu, me suis battu trop violemment, et j’ai trop souffert pour lui
accorder la liberté à laquelle elle aspire. La vie qu’elle mènera ne lui
appartiendra pas. Elle ne sera que ce que j’en ferai.


Aidan sourit en retour et Alexandria sentit qu’il
se détendait.


— Si tu la fais passer avant ton propre
confort, tu n’auras d’autre choix que de lui donner la liberté qu’elle désire.


— Je ne suis pas comme Mikhail, Jacques, ou
toi. Je considère que sa protection passera en premier.


— J’espère que j’aurai la chance de te
revoir avant que tu sois sous le charme de ta compagne, Gregori. Promets-moi
que tu viendras nous la présenter un jour.


— Pas si je dois finir comme Mikhail ou toi :
je ne supporterais pas que ma réputation de redoutable créature soit fichue en
l’air !


Gregori avait plaisanté, mais il redevint grave
l’instant d’après, comme si le vent avait emporté sa bonne humeur.


— Je m’occuperai du vampire, dit Aidan. Mieux
vaut que tu évites de te confronter à la mort.


— Je l’ai tué à distance.


— Tu es encore plus puissant que je ne me
le rappelais.


— J’ai engrangé tant de savoir, au fil des
siècles… Tu trouverais ton frère bien différent aussi. Il apprend vite, celui-là.
Et il n’a pas peur de s’aventurer trop loin dans les ténèbres. J’ai essayé de
lui en expliquer le prix, mais il est resté sourd à mes conseils.


— Julian a toujours dit que les règles
étaient faites pour être transgressées. La sienne, c’était de n’en faire qu’à
sa tête. Mais il te respectait. Tu étais le seul capable de l’influencer, le
seul qu’il eût jamais écouté.


— C’est fini. Il ne m’écoute plus. Le vent,
les hautes montagnes, les endroits reculés l’ont appelé et je n’ai pas pu l’arrêter.
Son moi profond était noir, comme le mien. Rien ne le satisfaisait.


— Tu parles de noirceur, mais c’était une
qualité, qui t’a conduit à nous ouvrir le monde. Tu m’as enseigné l’art de
guérir, ainsi qu’à d’autres. Grâce à cet art, tu as réalisé des miracles pour
ceux de notre peuple. Pour Julian, il en est allé de même.


Le regard de Gregori se figea, vide et froid.


— Cela nous a conduits tous les deux à
apprendre des choses que nous aurions préféré ignorer, car avec la connaissance
vient le pouvoir, Aidan. Sans règles, sans émotions, sans notion du bien et du
mal, il est trop facile d’abuser du pouvoir.


— Tous les Carpatiens en sont conscients. Toi
plus que n’importe quel autre. Et Julian le sait aussi. Pourquoi, à ton avis, as-tu
résisté si longtemps à la tentation de céder au démon du mal, quand ils sont si
nombreux ceux qui y ont succombé ? Tu t’es battu au nom de la justice, pour
notre peuple. Tu avais un code d’honneur et tu as toujours vécu en le suivant à
la lettre. Tu continues en ce moment. Tu dis n’avoir pas de sentiments ni d’émotions.
Mais n’était-ce pas la compassion qui vibrait en toi quand ta compagne était
terrifiée ? Tu ne peux pas muter, Gregori. Je sais bien que chaque instant
est un supplice qui te paraît durer une éternité, mais bientôt ce sera fini, je
le sais.


Les yeux de Gregori lançaient des éclairs sur le
jeune Carpatien, mais ce dernier ne flancha pas. Il soutint son regard si
longtemps qu’Alexandria eut l’impression de voir jaillir des étincelles entre
les deux hommes.


— Tu as bien assimilé mon enseignement, Aidan.
Tu guéris les corps et les âmes.


Aidan remercia d’un hochement de tête pour le
compliment.


Dans le vent furieux et les vagues déchaînées, Gregori
s’éleva vers les nuages couleur de plomb. Une ombre d’un noir d’encre oblitéra
soudain le ciel, puis se déplaça vers le nord et s’estompa jusqu’à disparaître,
emportant la tempête avec elle.


Aidan s’assit lourdement sur le sable, la tête
basse, les épaules agitées de tremblements, comme s’il luttait contre une
violente émotion. Alexandria l’entoura de ses bras et l’étreignit. Il
sanglotait en silence. Une unique larme de sang sur sa joue trahissait son
immense désespoir.


— Je suis désolé, cara. Mais
c’est un grand homme, un être que notre peuple ne peut pas perdre. J’ai senti
le démon se démener en lui, le ronger de l’intérieur. Devoir honorer la
promesse que je lui ai faite, le chasser jusqu’à la mort… Quelle monstruosité !
Quelle horreur d’avoir promis cela à celui qui a dédié sa vie à notre prince, à
notre peuple.


Alexandria avait le souffle coupé. Elle avait
cru Aidan invincible, capable d’abattre les vampires, de triompher du mal qu’ils
incarnaient. Mais détruire Gregori relevait d’une tout autre dimension. Même
avec l’aide de Julian, Aidan ne le vaincrait jamais.


— Ne peux-tu contacter cette femme qui
pourrait le sauver ?


— Hélas non. Il ne romprait pas le serment
qu’il lui a fait. Cinq ans de liberté. Sa présence auprès de lui ne ferait qu’aggraver
les choses.


— Comme je les ai fait empirer pour toi, dit
doucement Alexandria, pensive, en lui caressant les cheveux. Je peux comprendre
que cette jeune femme ait été effrayée. Tu m’as bien fait peur, toi. D’ailleurs,
j’ai toujours peur. Mais Gregori est carrément terrifiant. Jamais je n’accepterais
d’être liée à un être tel que lui.


— Pourquoi as-tu encore peur de moi ? demanda
Aidan en relevant la tête.


Du bout des doigts, il lui caressa la joue, si
tendrement qu’elle en eut presque les larmes aux yeux.


— Ton pouvoir, ton intensité, Aidan. Peut-être,
quand tu m’auras enseigné certaines choses, serai-je moins nerveuse. Mais pour
le moment, je suis incapable d’assumer.


— Cara, il y a dans ton
esprit autant de pouvoir que dans le mien. Il te suffit de réfléchir à ce que
tu veux. Si tu as envie de voler, concentre-toi sur l’image de ton corps
délivré de la pesanteur, et tu quitteras le sol.


Il lui ceignit la taille d’un bras, et en une
fraction de seconde, leurs pieds ne touchèrent plus la terre. En lévitation
au-dessus de la plage, Aidan ajouta :


— Relie ton esprit au mien et tu verras que
tu n’as aucune raison d’avoir peur de moi.


En douceur, il les ramena sur la grève.


— Explique-moi ce qu’a dit Gregori, quand
il a parlé de revendiquer sa compagne. Et qui est Mikhail ?


— Mikhail est le plus âgé de tous les
Carpatiens. Il est notre prince. Notre guide depuis des siècles. Gregori n’a qu’un
quart de siècle de moins que lui, donc, selon nos critères, il est presque
aussi vieux que Mikhail. Notre peuple est persécuté depuis la nuit des temps, victime
de massacres, obligé de vivre caché. Nos femmes sont très peu nombreuses, désormais,
et nos hommes ne peuvent donc trouver la lumière en prenant compagne. Il y en a
de plus en plus qui deviennent des vampires. Nul ne sait pourquoi, les rares
enfants qui naissent sont de sexe masculin et la plupart meurent avant l’âge de
cinq ans. Les femmes qui ont enfanté et ensuite perdu leur enfant se
découragent et refusent une autre grossesse. Alors les hommes privés de
compagne sont désorientés et sans espoir. Soit ils attendent l’aube et meurent
du rayonnement solaire, soit ils succombent sous les assauts de leur démon
intérieur. Ils mutent. Deviennent des vampires, de redoutables prédateurs.


— C’est affreux, murmura Alexandria, le
cœur serré de chagrin.


— Mikhail et Gregori ont essayé de trouver
le moyen d’éviter ce qui se profile, à savoir l’extinction de notre race. Et
ils ont découvert que quelques femmes dotées de capacités parapsychiques
pouvaient se lier à nos mâles.


— Comme moi.


— Oui. Tu jugeais les hommes peu attirants
physiquement. Pour une raison inconnue, tu n’es pas née carpatienne, mais
humaine, et pourtant tu étais faite pour moi, exclusivement. Mikhail et Gregori
pensent que ces humaines médiums sont capables d’engendrer des enfants mâles, lesquels,
adultes, pourraient avoir des filles. Tu comprends donc maintenant pourquoi tu
es un si précieux trésor.


— Tu n’as pas répondu à ma question : que
signifie revendiquer une femme ?


— Eh bien…


Il hésita, soupira, ce qui déclencha tous les
signaux d’alarme internes d’Alexandria.


— Il y a beaucoup de choses que tu ne m’as
pas dites, n’est-ce pas ? Attend-on de moi que j’aie un enfant ? De
sexe féminin ? Quelle serait la destinée de cette fille ?


Il lui prit le visage entre ses paumes.


— Je n’attends pas de toi que tu sois une
reproductrice, piccola. Je te veux pour moi, pas pour le salut de
mon espèce. J’ignore ce que sera le destin de notre enfant. Comme
toi, je ne puis que prier. Nous ferons face à ce problème lorsqu’il se
présentera.


— Mais si nous avons une fille, elle ne
meurt pas pendant sa petite enfance et grandit. Que se passe-t-il alors ?


Les yeux saphir d’Alexandria étaient rivés dans
ceux d’or d’Aidan, et ils ne cillaient pas davantage.


— Toute fille est revendiquée lors de son
dix-huitième anniversaire. Les mâles arrivent de tous les coins du monde pour
la rencontrer. Si l’alchimie fonctionne avec l’un d’eux, elle est revendiquée
par le mâle.


— C’est barbare. Un marché aux esclaves. Cette
fille n’aura aucune chance de vivre une existence libre, dit Alexandria, choquée.


— Les femmes carpatiennes savent qu’elles
doivent mettre leur sort entre les mains de leur compagnon. Elles naissent pour
cela et pour mettre des enfants au monde.


— Pas étonnant que cette pauvre petite ait
pris ses jambes à son cou quand Gregori l’a… revendiquée. Comment imaginer que,
si jeune, elle ait pu avoir envie de lier sa destinée à un homme pareil ? Quel
âge a-t-il ? Pour elle, il doit être un vieillard ! Il est brutal, probablement
cruel et il en sait trop ! Un puits de science et de savoir, ça n’a rien
de drôle.


— Quel âge crois-tu que j’aie, Alexandria ?


Une pause, puis :


— Plus de huit cents ans. Tu es
irrévocablement liée à un vieillard. Est-ce un sort si terrible, piccola ?


Il y eut un silence, puis Alexandria sourit.


— Pose-moi de nouveau la question dans cent
ans, et je te dirai.


Dans les yeux d’Aidan scintilla un joyeux reflet
d’or en fusion.


— Rentre à la maison, maintenant, je vais
finir ce que j’ai à faire ici puis je te rejoins.


— Je suis venue en voiture. Ma Volkswagen n’a
pas voulu démarrer, alors j’ai pris cette petite voiture de sport dont personne
ne se sert. Stefan a dit que cela ne posait pas de problème.


— J’étais au courant et pourtant je n’ai
pas protesté. Mais sache que où que tu ailles, quoi que tu fasses, je le saurai
toujours. Nous ne sommes plus qu’un, Alexandria.


Il lui ébouriffa les cheveux comme il l’eût fait
à un enfant. Il sentait son corps recommencer à manifester ses exigences. Or
les restes d’un vampire gisaient à peu de distance.


— Rentre, répéta-t-il. Je te rejoins dans
un moment.


Il la raccompagna à la voiture. Ils marchaient
épaule contre épaule. Alexandria éprouvait une exquise sensation de sécurité, et
en avait honte. Elle était déterminée à préserver son indépendance, d’autant
plus maintenant qu’il lui avait expliqué cette pratique de femme revendiquée et
considérée comme une reproductrice. Si elle avait une fille, il faudrait la
protéger, lui épargner ce destin. Donc tenir tête à Aidan. C’était sa seule
chance de sauver son enfant. Manifestement, les Carpatiens ne s’étaient pas
laissé influencer par les mœurs du XXIe siècle et n’avaient
jamais entendu parler du Mouvement de Libération de la Femme.


Aidan regarda les feux arrière du coupé sport
disparaître dans la nuit au détour du virage qui débouchait sur la route
principale. Puis il passa la main dans ses cheveux et se tourna vers le
sinistre désordre qui régnait sur les rochers. Quelques années auparavant, cinq
vampires étaient venus dans le secteur. Ils avaient traversé les Etats-Unis, animés
d’une inextinguible fureur de tuer, persuadés qu’aucun chasseur ne les aurait
suivis si loin de leur pays natal. Mais ils savaient qu’Aidan Savage habitait à
San Francisco. Pourquoi avaient-ils choisi de se rendre par ici, de prendre un
tel risque ? Parce que la femme de Gregori allait venir ? Sans doute
pas, puisque son arrivée n’était prévue que dans plusieurs mois. Alors ? Qu’est-ce
qui avait attiré les vampires dans un coin des États-Unis où résidait l’un des
rares chasseurs ?


Il longea la plage à grandes enjambées. Les
vampires avaient peut-être senti la présence d’Alexandria alors qu’à lui, elle
avait échappé. À moins qu’autre chose ne les ait attirés. Une poignée de
renégats avait jeté son dévolu sur La Nouvelle-Orléans, parce que la ville
avait une réputation de débauche et le taux de criminalité le plus élevé d’Amérique.
Los Angeles les séduisait aussi pour sa violence, qui cachait leurs méfaits. Dès
qu’Aidan se rendait compte que des crimes portaient leur signature, il partait
chasser leurs auteurs.


Il arriva devant le cadavre du vampire et
constata qu’il noircissait en se carbonisant lentement. Ses cheveux brûlaient
sans flammes. Des ondes maléfiques s’en échappaient. Si celui-là avait trouvé
Alexandria, nul doute que la maison était sous surveillance.


Des nuages lourds, menaçants, se massaient dans
le ciel, au-dessus d’Aidan. Il leva la tête et lança un message qu’allait
porter le vent, loin, vers la cité, le désert, l’océan.


— Venez me chercher. Vous avez découvert
ma ville, ma maison, ma famille. Je vous attends.


Un lointain coup de tonnerre accusa réception du
message. Des chiens se mirent à aboyer.


Les dents d’Aidan luisaient dans la nuit lorsqu’il
ricana, satisfait que son appel eût été entendu par l’adversaire. Son défi
lancé, il se pencha sur la dépouille du vampire.


Il avait passé beaucoup de temps autrefois avec
Gregori et pourtant il n’avait jamais rien vu de semblable. La poitrine du
vampire avait éclaté mais son sang ne s’en était pas échappé : l’explosion
avait cautérisé la blessure. Le cœur s’était racorni, petit amas de cendres
noires. Décidément, Gregori était un péril mortel à son paroxysme.


Il s’écarta de l’abomination qu’il avait sous
les yeux, le cœur serré de tristesse. Il avait connu cette créature. Il avait
grandi avec elle. Le vampire avait deux cents ans de moins que lui et pourtant,
il avait déjà muté. Pourquoi ? C’était incompréhensible, ce phénomène. Certains
d’entre eux tenaient bon des siècles durant et d’autres baissaient très vite
les bras. Était-ce une question de force de caractère ? D’incapacité à
faire face aux difficultés de leur condition ? Le désespoir ? Mikhail
et Gregori luttaient pied à pied, ne cédaient rien à la tentation de capituler,
de maintenir de l’espérance pour leur race. Ce vampire mort prouvait que leurs
efforts avaient échoué. Trop de Carpatiens mutaient. Le nombre de vampires s’accroissait
de siècle en siècle. Pas étonnant que Gregori soit las de chasser, de lutter
contre le démon qui grondait en lui. Combattre et tuer ceux qui avaient été des
amis était débilitant et donnait envie de rendre les armes.


Il fallait qu’il rentre à la maison, songea
Aidan. Il avait besoin des bras d’Alexandria noués autour de lui. Besoin de sa
chaleur physique et mentale, de sa compassion. De son corps vibrant de désir
pour le sien, lui disant qu’il était vivant et ne serait pas obligé de mourir.


Mais lui-même avait donné la mort à tant de ceux
de sa race qui avaient muté…


— Aidan, viens près de moi. Tu n’es pas
un tueur. Tu es bon et généreux. Songe à ton comportement avec Joshua. Avec
Stefan et Marie. Tu es triste parce que tu as vu Gregori.


— Tant des nôtres sont perdus…


— Encore une raison de continuer à te
battre. Il y a de l’espoir, quoi que tu penses. Nous nous sommes rencontrés, non ?
Les autres aussi finiront par trouver leur compagne.


Alexandria lui envoya une image d’elle, languide,
devant le Jacuzzi. Son corps était nimbé de vapeur, elle se passait la main sur
la gorge, suggestive, la mine coquine.


Il se mit à rire. Son humeur se modifia en un
clin d’œil, passant de la tristesse à la joie. Alexandria l’attendait, sexy, jolie
à croquer. Sa lumière dans les ténèbres. Son guide. Vers la maison, et le
bonheur.


— Je ne suis pas que cela, Aidan.


Son intonation était provocante. Il considéra
les seins ronds et pleins, qui tendaient le tee-shirt, puis le sourire de
sirène tentatrice qui s’était dessiné sur ses lèvres.


— Tu m’embrases, Aidan. Je n’en peux
plus d’attendre.


— Montre-moi.


Focalisé sur l’image mentale d’Alexandria, Aidan
s’éloigna du cadavre du vampire et recréa la tempête dans toute son intensité. Les
nuages plombaient de nouveau le ciel, le vent hurlait, les vagues s’écrasaient
sur les rochers dans des geysers d’écume.


L’image d’Alexandria se précisa. La main de la
jeune femme, immatérielle et pourtant bien active, entreprit de déboutonner le
jean, avec une lenteur délibérée. Lorsqu’elle eut fait céder le dernier bouton,
elle passa à la boucle de ceinture. Le souffle coupé, il la vit détacher la
boucle et faire glisser le jean le long de ses cuisses, révélant son ventre nu,
le triangle de sa toison.


— Viens, Aidan… Viens voir ce que j’ai
pour toi.


Elle pivota sur elle-même, révélant ses fesses à
demi dénudées, puis en se déhanchant, retira son tee-shirt. Elle joua avec les
bretelles du soutien-gorge, avant de le dégrafer prestement. Il tomba à terre
et elle lui fit face, lui donnant à admirer ses seins, globes opalins aux
reflets nacrés. De concert avec le soudain bouillonnement de son sang, l’océan
redoubla de violence. Les yeux levés au ciel, Aidan ordonna aux nuages de
tourbillonner, puis aux vagues de décupler leur écume, qui forma des panaches
blancs. Les éclairs se joignirent aux autres éléments, zébrant la nuit de
stries scintillantes.


— Viens à moi, Aidan…


Alexandria était la tentation incarnée, la
lumière, alors que lui, il créait les ténèbres. Mais pour elle, il les animait
de phénomènes d’une beauté féerique.


Un éclair frappa le sable qui s’embrasa, se
couvrit d’étincelles rouges, de langues de feu qui lui léchèrent les pieds. Il
sentait Alexandria bouger contre lui, les lèvres pressées sur sa peau, la
langue hardie, et l’impression de mort qui l’habitait se dissipa, le chagrin
engendré par le sort de son vieil ami s’effaça, la crainte de perdre la tête à
force de voir mourir tant des siens disparut.


Il tendit la main et attrapa les étincelles, en
fit une balle incandescente puis offrit son visage au vent. Alexandria l’avait
arraché à son marasme, mais les interrogations demeuraient, lancinantes : il
ne parvenait pas à s’imaginer tuant Gregori. Ni même, pour commencer, le
réduire à sa merci. Combien de fois ce dernier avait-il été obligé d’abattre un
ami, un parent ? Un camarade d’enfance ? Combien d’épreuves de cette
sorte un esprit pouvait-il endurer avant de sombrer ?


— Je suis avec toi, Aidan.


La voix d’Alexandria était une bouffée d’air pur
que n’altéraient pas les miasmes du Mal.


— Ton âme n’est pas noire, Aidan. Je le sais
parce que la mienne est en contact étroit avec elle. Tes actes, tu les
accomplis non par désir mais par nécessité. Ton ami se bat pour se sauver. Si
son âme était noire, il ne m’aurait pas protégée, il serait parti sur les
traces de l’autre vampire pour le plaisir de la chasse, de la tuerie. Or, il
est resté là, Aidan. Et il a émis le souhait de se retirer dans la solitude en
un lieu paisible, sans violence, où il pourra attendre l’expiration du délai qu’il
a accordé à la jeune femme. Ce seul vœu devrait t’apprendre, ainsi qu’à lui, qu’il
n’est pas égoïste, qu’il est loin de la mutation. Il ne deviendra pas un
vampire. Il pense à sa compagne, et c’est cela qui le sauve.


— Mais je viendrai souvent te retrouver
les mains pleines de sang !


Il y eut un silence, puis il sentit la main d’Alexandria
lui caresser tendrement la joue. Qu’elle réussît à le rejoindre en se jouant de
la distance et de l’espace le sidérait. Il ne lui avait pas appris à le faire.


— Je me suis trouvée aux mains d’un
vampire, Aidan. Tu as oublié que je n’ignore rien de la laideur du Mal. Et
cette laideur, elle n’est pas en toi. Tu chasses parce que tu le dois, non par
plaisir ni besoin. Peut-être, autrefois, ceux qui sont devenus vampires
étaient-ils des hommes bien. C’étaient ces hommes-là que tu connaissais, mais
ils ont quitté cette terre depuis longtemps. Gregori et toi leur avez sans
doute apporté la paix.


Aidan laissa les paroles d’Alexandria laver le
chagrin qui lui serrait encore le cœur. Lui qui n’éprouvait plus d’émotions en
avait retrouvé la magie grâce à la jeune femme. Depuis une éternité, il était
un chasseur sans états d’âme, et elle lui avait rendu la capacité de souffrir. Quelle
ironie. En même temps que l’amour, il ressentait la détresse, et elle avait le
don de le soulager de sa peine.


Il lança la boule de feu sur les restes du
vampire. Elle entra dans la poitrine béante et le cadavre se racornit comme une
feuille de papier, jusqu’à n’être plus qu’un tas de cendres. Aidan, d’un geste
de la main, sollicita le vent, qui arriva non plus de l’océan mais de l’intérieur
des terres et emporta les cendres dans les vagues, qui se chargeraient de leur
repos éternel. Puis il entonna un chant aussi ancien que le monde, destiné à
purifier le défunt vampire et lui-même.


Sa tâche terminée, il se tourna en direction de
sa maison. Aussitôt, il entendit le bruit de l’eau, les murmures de plaisir d’Alexandria
alors qu’elle se plongeait dans le Jacuzzi. Son odeur envahit ses narines, excitante.
C’était celle d’une jeune femme amoureuse.


Souriant, il s’envola, et l’air pur de la nuit
acheva de nettoyer son corps.
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Les cheveux attachés haut sur le crâne, Alexandria
était assise dans la gigantesque vasque de marbre. Les bulles lui picotaient
délicieusement la peau, la caressaient comme des milliers de doigts agiles. Aidan
fut soudain là, immobile sur le seuil de la salle de bains, la mine triste, les
yeux encore voilés. Une expression qu’elle voulait effacer à jamais de son beau
visage.


Lorsqu’elle avait perçu sa détresse, elle s’était
empressée de lui envoyer des images érotiques pour le rasséréner et lui changer
les idées. À distance, il lui avait été facile de lui montrer ses fantasmes, de
lui exprimer son désir. Mais ensuite, à l’idée qu’à son retour, il allait
vouloir concrétiser ces images, elle avait été très mal à l’aise d’avoir ainsi
exhibé sa sexualité, sans inhibitions. Elle en rougissait d’avance.


Quand elle le vit si affligé, cependant, sa gêne
disparut. Elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour le rendre heureux. Accablé
par le poids du chagrin, il la fixait, incapable de croire à sa chance. Resterait-elle
vraiment avec lui pour toujours ? Son amour lui semblait incompréhensible,
trop beau pour être vrai. Pourquoi était-ce lui, et non Gregori, ou pourquoi
pas


Julian, ce jumeau chéri, à la personnalité si
sombre et solitaire, que les dieux avaient choisi ?


— Parce que nous étions faits l’un pour l’autre,
souffla Alexandria qui lisait dans ses pensées. Gregori a une compagne, Aidan. C’est
lui qui a voulu lui laisser la liberté, lui donner le temps de devenir adulte. Il
s’en sortira. Il est fort, et l’espoir accroîtra sa force. Je le connais par le
biais de tes souvenirs. Il est aussi fort que toi et endurera tout sans
flancher.


Aidan gardait le silence et la contemplait. Elle
était si belle, si courageuse. La méritait-il vraiment ?


— Évidemment non, tu ne me mérites pas !
lança-t-elle en riant. Je suis gentille, brave. La perfection incarnée.


Son sourire était aguicheur. Elle fit bomber ses
seins au-dessus de la surface de l’eau. De minuscules bulles éclatèrent, de la
mousse resta collée à ses mamelons.


— Tu es belle aussi, n’oublie pas ça, cara.


Son jean comprimait douloureusement son érection.
En observant la bosse qui tendait le tissu, Alexandria sentit son ventre se
nouer, son sexe s’humidifier. Anticiper le plaisir qui n’allait pas manquer de
suivre la faisait frissonner.


— C’est toi qui me rends belle.


Aidan modéra sa fougue et déboutonna lentement
sa chemise. Alexandria soutenait son regard et souriait, une invite sans ambiguïté.


— Tu as quelque chose en tête, piccola.


Elle haussa les épaules dans un mouvement
langoureux.


— J’ai décidé que le moment présent
convenait parfaitement pour mettre en pratique l’un de tes fantasmes.


Il se débarrassa de la chemise.


— Et toi, en as-tu, des fantasmes, Alexandria ?


Le désir ardent qu’il avait d’elle estompait son
chagrin.


— Eh bien, quelques-uns, assez intéressants,
j’espère. Mais ne t’emballe pas. Nous allons commencer par quelque chose de
simple.


Il continua de se dévêtir, lui faisant admirer, en
lui tournant le dos pour ôter son jean, ses reins puissants et ses fesses
fermes, comme sculptées dans le marbre. Lorsqu’il pivota de nouveau vers elle, son
sexe dressé lui coupa le souffle.


— Ce que tu es beau…, murmura-t-elle, émerveillée.


— Les femmes sont belles. Pas les hommes.


— Regarde-toi à travers mes yeux. Tu es
beau…


Il s’exécuta et fut étonné de découvrir son
corps à travers cet étrange miroir qu’étaient les yeux d’Alexandria. La fièvre
sensuelle qui brûlait en lui devenait perceptible, son impatience était
évidente. Sa carrure contrastait joliment, admit-il, avec la finesse de ses
hanches et la longueur de ses jambes. Une silhouette élancée et athlétique, avec
des pectoraux et des abdominaux impressionnants.


— Tu vois, Aidan ? J’avais raison, non ?


Elle se mit à genoux dans le jacuzzi, sans
cesser de le détailler, le bout de la langue pointant entre les lèvres, les
prunelles brillantes, d’un bleu presque irréel.


— Approche-toi.


Il obéit et elle fit courir longtemps ses doigts
sur son ventre musclé avant de s’emparer du sexe tendu, l’enfermant dans sa
main et léchant le gland à petits coups de langue encore timides, mais qui ne
tardèrent pas à s’enhardir. Aidan gémit, lui prit les cheveux à pleine main et
appuya légèrement sur sa tête, l’encourageant à prendre totalement son membre
dans sa bouche.


Des bulles bouillonnaient autour des hanches
immergées d’Alexandria, des flocons de mousse décoraient son buste, s’accrochaient
aux pointes roses de ses seins, dont les pointes dardaient. De sa main libre, elle
lui caressait les fesses, éprouvait leur dureté. Les muscles en étaient
contractés de désir.


Elle lui mordilla le sexe, alternant coups de
langue et agacement des dents. Il accentua la pression sur sa tête et coulissa
sans hâte, subjugué par la chaleur de la bouche qui l’aspirait. Jamais il n’avait
connu pareille extase. Alexandria avait le don de donner du plaisir, de le
chavirer jusqu’au fond de l’âme. Il connecta son esprit au sien et y lut une
excitation semblable à celle qu’il éprouvait. Il lut aussi qu’elle était
consciente de détenir sur lui un pouvoir.


Il perdit soudain le contact mental. Le tumulte
de sensations qui grondait en lui occultait toute pensée cohérente. Il n’était
plus qu’un volcan au bord de l’éruption. Son univers se limitait à la bouche d’Alexandria.
Un univers zébré de feux d’artifice, secoué de tremblements de terre et
illuminé d’éclairs aveuglants. Autant de phénomènes exquis, grisants, magnifiques.
Il était privé de toute volonté, à la merci de cette bouche qui allait avant
peu tirer de lui la quintessence de son être…


Avec un geignement de frustration, il repoussa
la tête d’Alexandria, la rejoignit dans l’eau, la caressa, en prenant son temps
pour refroidir sa propre excitation, et accroître la sienne. Il s’attarda sur
ses seins, joua des doigts et de la paume sur son mont de Vénus et dans les
replis de chairs moites, déclenchant des spasmes de plaisir. Puis il la
retourna et se consacra à son dos cambré, à sa chute de reins, écartant les
cuisses fuselées pour fouiller son sexe gorgé de fluide, qui se contractait
autour de ses doigts. Il gémit, avide de le pénétrer, mais s’astreignit encore
à la patience. Alexandria roucoulait et haletait sous ses caresses.


Il la souleva, sa bouche remplaça ses doigts, elle
arqua son corps souple au-dessus de l’eau, et cria, accrochée à ses épaules, lorsqu’il
la dévora de fougueux baisers. Sa langue et sa bouche l’affolaient. Il
entendait battre son pouls, à un rythme échevelé, et percevait en écho le sien,
tout aussi frénétique. Ils ne formaient plus qu’un seul être, selon la loi des
Carpatiens.


Il releva enfin la tête d’entre les cuisses d’Alexandria,
les yeux fous, le souffle court, et l’attira contre lui afin qu’elle noue les
jambes autour de sa taille.


— Tu me fais tourner la tête, piccola.
J’ai tellement envie de toi que j’en perds la raison, dit-il d’une voix
sourde.


Il guida son pénis tout contre le sexe épanoui
qui l’attendait, et d’un coup de reins, il s’y enfonça, jusqu’à la racine. L’eau
chaude les enrobait de tiédeur, les bulles et la mousse à la surface s’agitaient
de doux clapotis au gré de leurs mouvements. Était-ce là le paradis des humains ?
Probablement. Il ne pouvait y en avoir de plus beau, de plus délicieux.


Il bougea légèrement, s’enfonça plus
profondément, les mains sous les fesses de la jeune femme.


— Regarde-moi, Alexandria. Tu es ma
compagne pour l’éternité et tu seras toujours sous ma protection, dit-il en
ponctuant ses mots de brefs va-et-vient.


Il attendit que les yeux d’azur lui signifient
que oui, elle avait compris, elle était d’accord, absolument. Ce qui était lui était-elle,
et réciproquement. L’approbation qu’il lut dans le regard limpide et la réponse
qu’il entendit en esprit ne souffraient pas l’ombre d’une restriction. Rassuré,
serein et follement excité à la fois, il se mit à bouger plus vite et plus
vigoureusement en elle.


Alexandria se mordit la lèvre, mais c’était sur
celle d’Aidan que perlaient des gouttelettes de sang. La preuve qu’ils étaient
une seule entité. La tête inclinée en arrière, elle lui offrait son cou, vulnérable.
Ses seins durs et dressés, contre lesquels il pressa son buste, pour poser sa
bouche sur la gorge, sur la carotide.


Alexandria se crispa, exhala un long soupir
extasié puis lui enserra le visage à deux mains. Encouragé, il entama doucement
la peau du bout des crocs, marqua une pause, puis, n’ayant plus de doute quant
à ce que souhaitait Alexandria, il mordit.


Elle lâcha sa tête et lui planta ses ongles dans
les épaules. L’élancement de douleur décupla son désir, il mordit plus
profondément. Ce sang, il le voulait, le revendiquait. Il était sien. Comme
celui qui coulait dans ses veines appartenait à Alexandria.


Exalté, il céda à la pulsion de sa nature
profonde de prédateur. Sans chercher à réfréner son instinct, il aspira le sang
si ardemment désiré et but avec volupté, jusqu’à ce qu’un cri de victoire s’arrache
à sa gorge.


Alexandria flottait dans un état second. La
férocité d’Aidan l’avait brièvement affolée, mais au lieu de le repousser, de
tenter de le modérer, elle s’était sentie emportée, elle était aussi sauvage
que lui, aussi animale. Elle joignit ses cris aux siens.


Le vent au-dehors forcit et hurla, comme en écho
à leur furie. La nature à l’unisson de leur étreinte se déchaînait. Des
bourrasques furieuses frappaient le toit, les volets.


Alexandria perçut tout à coup, au sein du
tumulte, des coups rageurs, des coups destinés à saccager, à tuer. Elle s’alarma.


— Aidan, tu as entendu ?


Il s’écarta d’elle avec colère. Qu’est-ce qui
venait interrompre ce moment magique, au risque de le gâcher ?


— Oui, j’ai entendu.


Ils regardèrent par la fenêtre. Les nuages
couleur de plomb s’amassaient au-dessus de la maison. Il se mit à grêler, des
grêlons de la taille d’un poing, qui s’engouffrèrent par la baie soudain
ouverte pour se fracasser contre les murs de la salle de bains. Aidan se dressa
pour protéger Alexandria des impacts.


— C’est Gregori ? demanda-t-elle.


— Non. S’il voulait que nous mourions, nous
ne serions plus de ce monde depuis longtemps. C’est le second vampire. Il est arrivé
en ville avec l’autre, j’ignore dans quel but. Il n’a pas supporté nos
bruyantes manifestations.


— Lui aussi, il fait du bruit ! Tu
crois qu’il est dangereux ?


— Il l’est, piccola. C’est
pour cela que je dois chasser ceux de son espèce.


La grêle cessa, la baie refermée, le calme
revint à l’intérieur de la maison. Les lèvres gonflées d’Alexandria, empourprées
par les baisers, ses cheveux emmêlés par la vapeur, sa peau luisante de
transpiration firent brièvement oublier à Aidan la menace à l’extérieur.


— Merci, cara, de m’avoir
permis de vaincre mon propre démon.


Alexandria se rallongea dans le jacuzzi.


— L’autre, dehors, pourrait-il te… tuer ?


— Je suppose que oui, si je ne suis pas
vigilant.


Il s’assit face à elle et le niveau de l’eau
monta.


— Mais je serai vigilant, poursuivit-il. Demain
soir, j’irai le chasser. Il m’attend.


— Comment le sais-tu ?


Aidan haussa les épaules. Il répondit avec un
calme qui aussitôt désamorça les angoisses de la jeune femme.


— Il ne m’aurait pas lancé un défi s’il n’avait
pas préparé un piège. J’ai acquis une certaine réputation, parmi les non-morts.


— J’aimerais qu’il trouve une autre ville à
terroriser.


— Mais non, où qu’il aille, j’irai. Jamais
je ne le laisserai tuer en toute impunité, où que ce soit dans ce secteur. Mon
travail implique que je voyage, tu le sais.


— C’est lui le tueur en série dont on
parlait dans les journaux récemment ?


— Ils étaient plusieurs. Les autres sont
morts.


— Oh.


— Ne t’inquiète pas, cara. Je
te protégerai de ce monstre.


— Je sais que tu me protégeras. C’est juste
que maintenant que je te connais, et que j’ai rencontré Gregori, j’ai compris
pourquoi et comment quelqu’un peut devenir vampire… et qu’il n’existe aucun
moyen de guérir les mutants.


— Hélas. Je me rends bien compte que tu te
désoles pour eux et pour ceux qui sont chargés de les détruire, mais n’oublie
pas que la plupart deviennent des vampires parce qu’ils l’ont choisi. Ils tuent,
et s’ils boivent du sang, il n’est plus possible de revenir en arrière.


— Pourtant, Gregori y est arrivé.


— Non, c’est impossible.


— Mais si, il l’a fait. Je vois des choses…


— A-t-il muté ?


— Non. Il pense qu’il est le mal incarné, mais
il y a infiniment de compassion en lui. Néanmoins, il est très dangereux.


— Les vampires sont de fieffés menteurs, Alexandria.
Es-tu sûre que Gregori n’a pas muté ?


— J’ai eu peur de lui, et lui, c’est de
lui-même qu’il a peur. Ainsi qu’il l’a dit, il est comme un tigre, imprévisible
et redoutable Mais il n’est pas le mal incarné.


Les nuages noircissaient le ciel du petit matin.
Aidan agita la main et aussitôt, ils commencèrent à se disperser.


— Le vampire s’imagine m’intimider et je le
laisse croire que je suis impressionné par sa puissance. Il en retire une
sensation de sécurité fallacieuse. Mais l’aube se lève. Il doit être en train
de se chercher un abri dans les entrailles de la terre pour la journée.


Alexandria se détendit. Elle n’aimait pas penser
que le vampire pouvait se trouver juste de l’autre côté de la fenêtre, à
écouter leur conversation.


— Non, il n’est pas si proche que cela, piccola.
Je le saurais.


— J’oublie toujours que tu lis mes pensées,
dit Alexandria en riant. Parfois, c’est très déconcertant.


— Et parfois très intéressant.


Elle rougit.


— Ce que tu as en tête est très intéressant
aussi, Aidan. Tu as une foule d’idées peu ordinaires…


— Et ce n’est qu’un début, dit-il en lui
couvrant les seins de ses mains.


Il lui caressa la gorge, s’attardant sur la
marque qu’il y avait laissée. Une caresse qui la mit en émoi.


— Tu devrais être banni, Aidan Savage !
Sais-tu que dans tous mes récents dessins, les personnages de Thomas Ivan te
ressemblent ? C’est plus fort que moi. Crois-tu que Thomas le remarquera ?


— Thomas Ivan est un idiot.


— Il a un succès fou, et il est mon boss !
Tu es jaloux, c’est tout.


— Je n’ai aucune intention de te partager, Alexandria.
Je ne veux pas qu’un autre homme te touche.


— Travailler ensemble ne veut pas dire
coucher ensemble, rétorqua-t-elle, tout en sachant, au fond d’elle, que si le
fait qu’elle travaille avec Ivan contrariait vraiment Aidan, elle renoncerait.


— Et tu t’imagines qu’il va l’admettre ?


— Il n’aura pas le choix. Je lui dirai qu’on
est fiancés, il faudra bien qu’il se résigne.


— Bien. Je vais tout organiser pour qu’on
se marie demain matin. J’ai des amis qui pourront accélérer les démarches.


La colère embrasa les yeux d’Alexandria.


— Tu as fini avec ça, Aidan ? Je
plaisantais !


Maudit Savage ! Jamais elle ne l’épouserait,
même s’il était le dernier homme sur terre !


— Je ne te demandais rien, poursuivit-elle,
et tu n’as pas à protéger mon honneur.


— Alexandria, répliqua-t-il, d’un ton sec, il
existe entre nous le lien suprême. Nous resterons un couple jusqu’à ce que nous
décidions ensemble d’aller au soleil. Mais ton boss à l’imagination débridée ne
respectera pas ce lien, ne le comprendra même pas. En revanche, il comprendra l’engagement
sacré du mariage.


— Et moi, je ne comprends pas non plus
cette histoire de compagne pour l’éternité. Néanmoins, comme Thomas, je
comprends la notion d’engagement qu’implique le mariage. Elle fait partie de
mon éducation. Mais telle que tu la conçois, non, son sens m’échappe. Et je
trouve ton attitude extrêmement offensante.


Elle lui avait fermé son esprit, mais craignait
qu’il lût sur son visage combien elle était ulcérée.


— Nous partageons tout, Alexandria, dit-il
d’une voix radoucie. Y compris nos pensées. Si je t’ai fait mal
involontairement, ce n’était vraiment pas mon but.


— Nous partageons peut-être nos pensées, dit
Alexandria en se mettant debout, mais manifestement, cela ne nous aide pas à
communiquer.


Elle enroula un drap de bain autour d’elle et se
détourna.


— Tu aurais aimé que je te demande en
mariage selon les usages chez les humains, reprit-il avec tristesse.


Elle voulut s’éloigner, mais il lui attrapa la
cheville. Un geste inattendu, qui lui échauffa aussitôt les sens. Il lui
suffisait de la toucher, constata-t-elle une fois de plus, pour qu’elle s’enflamme.


— Lâche-moi, Aidan.


Aidan se mit debout si vivement qu’Alexandria
recula, apeurée.


— Non, cara, n’aie pas peur
de moi, se défendit-il, le visage fermé. Jamais je ne te blesserai à dessein. Je
croyais que tu savais que ce qu’il y a entre nous est mille fois plus fort, plus
profond que le mariage. J’ai cru que maintenant que tu étais une Carpatienne, tu
étais consciente que nous sommes déjà mariés. Notre union a été consacrée
lorsque les paroles rituelles ont été prononcées, notre sang échangé. C’est la
cérémonie du mariage en vigueur chez notre peuple.


Comme elle restait figée, il lui passa le bras
autour des épaules.


— Pardonne-moi de m’être trompé, cara,
mais sache que je tiens à t’épouser lors d’une cérémonie humaine, puisque
c’est très important pour toi.


Il avait usé de sa voix magnétique, ses
intonations avaient coulé sur Alexandria comme de l’eau pure, la lavant de
toute rancœur. Elle s’appuya contre lui, rassurée.


— Cette existence est tellement effrayante,
Aidan. Je veux être normale, vivre des événements normaux, comme avant.


— Tu sais, les mâles carpatiens ne font pas
de demande à leur compagne, ils se bornent à la revendiquer. Mais tu préfères
que je fasse ma demande ? Dans les formes ?


— Eh bien… Cela signifierait beaucoup pour
moi si tu le faisais, oui, concéda Alexandria, la tête nichée contre la
poitrine d’Aidan.


Il posa un genou à terre et lui prit la main.


— Alexandria, mon unique amour, acceptes-tu
de devenir ma femme ? De m’épouser demain matin ?


— Oui, Aidan.


Une pause, puis, en riant :


— Mais il faut procéder à des tests
sanguins ! On ne peut pas se marier comme ça, en claquant des doigts.


Il se releva.


— Tu omets la capacité de persuasion
mentale. Nous serons mariés demain matin. Maintenant, habille-toi, sinon je
vais encore te faire l’amour.


Il lui caressa les fesses, un sourire enjôleur
aux lèvres.


— Aidan, je pressens que tu vas me créer
des tas de problèmes, avec ton chauvinisme exacerbé de Carpatien.


— Moi, je pressens que tu vas m’en créer
avec ton indépendance de caractère.


— Tu as déjà entendu le mot « compromis »,
n’est-ce pas ? Que signifie-t-il, d’après toi ?


Il prit le temps de la réflexion avant de répondre,
malicieux :


— D’après moi, « compromis »
signifie que tu fais exactement ce que j’ordonne, à la seconde où je l’ordonne.
C’est ça ?


— Compte là-dessus, monsieur Savage, rétorqua
Alexandria en le repoussant à deux mains.


— On verra, mon amour, on verra…


Alexandria s’habilla. L’aube bleuissait le ciel
et elle ressentait la profonde léthargie à laquelle elle s’habituait peu à peu.
Mais elle voulait voir Joshua, passer une matinée normale avec son frère, l’aider
à se préparer pour l’école, lui servir son petit déjeuner.


Aidan la laissa s’éloigner mentalement de lui, afin
qu’elle conserve une illusion de normalité le plus longtemps possible. Il
aimait la voir joyeuse. Mais il était inquiet à cause du défi lancé par le
vampire. La créature préparait quelque chose.


Elle était le dernier survivant d’un groupe qui
avait investi la ville, terrorisé la population et mis la police sur les dents.
Elle avait manifestement étudié les forces et faiblesses d’Aidan, sinon elle n’aurait
pas engagé ce bras de fer. C’était un adversaire redoutable, à coup sûr.


Tout en réfléchissant, Aidan s’enfonça dans les
profondeurs de la maison pour examiner les issues. Chaque système de sécurité
était actionné. La maison était un impénétrable fortin. Même pendant qu’il
dormirait sous la terre, le vampire ne parviendrait pas à s’introduire
subrepticement. Mais alors, quand viendrait-il ?


Aidan alla trouver Stefan dans le jardin : que
le vieil homme soit fatigué et soucieux ne l’empêchait pas de s’occuper de ses
plantes.


— Vous le sentez aussi, hein ? demanda-t-il
à Aidan. J’ai mal dormi, cette nuit.


Il s’était exprimé en carpatien, et Aidan lui
répondit dans la même langue, leur langue.


— Le vampire a un plan, j’ignore lequel. Il
veut me détruire. Comment compte-t-il s’y prendre, je n’en ai aucune idée.


— En s’en prenant à l’un de nous, Aidan. Nous
sommes votre talon d’Achille. Il projette de se servir de Marie, de l’enfant ou
de moi, pour vous atteindre.


— Ou d’Alexandria. J’appréhende la façon
dont elle réagira quand l’inévitable va se produire.


— Elle est très forte, très courageuse. Tout
se passera bien. Vous devez avoir foi en elle.


— Je sais ce qu’elle a dans le cœur et l’esprit,
Stefan, et j’aspire par-dessus tout à son bonheur.


Une pause, un sourire sans gaieté, puis :


— Je me rappelle un événement qui s’est
produit il y a longtemps. Je suis allé aider Mikhail. Il avait trouvé une
compagne, une humaine. Elle avait un caractère bien trempé et je me suis dit qu’il
aurait dû la contrôler, l’amener à lui obéir aveuglément afin de la protéger. À
mes yeux, elle était tellement étrange, tellement différente des femmes de
notre race. Elle n’avait pas du tout peur de moi. Je me suis alors promis que
si je trouvais ma compagne un jour, je n’agirais pas comme Mikhail, qui cédait
à ses quatre volontés. Et voilà que maintenant, je ne supporte pas de voir
Alexandria malheureuse. Qu’elle ait de la peine ou soit simplement contrariée
me rend malade.


— Vous êtes amoureux, mon vieil ami, dit
Stefan dans un grand sourire. C’est comme ça que tous les hommes forts perdent
pied.


— Même Gregori le Ténébreux a laissé sa
liberté à sa compagne parce qu’elle avait peur de lui. Bon sang, comment
trouver l’équilibre entre rendre une femme heureuse et la protéger ?


— Bienvenue dans le monde moderne. Les
femmes y mènent leur vie comme elles l’entendent, prennent leurs propres
décisions et nous rendent souvent fous.


— Alexandria est persuadée qu’elle va
travailler avec ce cinglé de Thomas Ivan. Je sais ce qu’il attend réellement d’elle !


— Si elle veut travailler, Aidan, vous ne
pourrez que vous incliner. Vous n’avez pas le choix.


Les yeux d’or lancèrent des éclairs.


— Si, j’ai le choix ! Par exemple, je
pourrais avoir une petite discussion avec M. Ivan et l’amener à se ranger
à mon point de vue.


Stefan éclata de rire.


— J’aimerais avoir ce don-là, Aidan. Ça me
faciliterait sacrément la vie.


— Ne conduis pas Joshua à l’école aujourd’hui.
Le vampire doit le guetter.


— Sûr. Le petit garçon est la cible la plus
vulnérable.


— Fais de nouveau appel à Rusty et Vinnie. Qu’ils
restent dans les parages pendant quelques jours.


Aidan scruta le ciel au travers de ses verres
noirs.


— Les ennuis vont s’abattre sur nous
aujourd’hui.


— Je le pense aussi. Je serai sur mes
gardes. Rien ne viendra détruire ce que nous avons bâti, cette fois.


Stefan baissa les yeux, mortifié au souvenir de
la catastrophe passée. Elle ne s’était pas déclenchée par sa faute, mais il
avait quand même honte.


Aidan lui tapa gentiment sur l’épaule.


— Sans toi, Stefan, personne n’aurait
survécu ce jour-là, moi y compris peut-être.


Pendant le terrible épisode, qui remontait à
bien longtemps, il était enterré, en sécurité, sourd et aveugle à ce qui se
passait dans le monde des humains. Un vampire s’était servi d’un humain pour
tenter d’atteindre les siens, et lui-même avait été hors d’état de les défendre.
Il avait alors compris que la perte de ceux qu’il considérait comme les membres
de sa famille l’aurait anéanti. Et qu’il devait absolument accroître ses
pouvoirs. Plus jamais, s’était-il juré, il ne se retrouverait en situation d’impuissance,
quand ceux qu’il aimait étaient en danger.


Le rire de Joshua résonna à cet instant et lui
alla droit au cœur.


— Moi vivant, nul ne touchera à un cheveu
de la tête de ce petit garçon, dit Stefan.


Aidan se détourna. Il ne voulait pas que Stefan
se rende compte que ces mots l’emplissaient de crainte : en dépit de ses
pouvoirs, il se sentait fragile dès qu’il faisait jour, et un vampire pouvait
essayer d’en profiter. Même si certains, dont lui-même, avaient réussi à être
moins vulnérables lorsque le soleil brillait, il devait se reposer sur Stefan
pour veiller sur la maisonnée.


Joshua sortit en courant de la cuisine, boucles
blondes au vent, hilare.


— Aide-moi, Aidan ! Elle me poursuit !


Aidan l’attrapa au passage et le jucha sur ses
épaules.


— Qui te poursuit, mon garçon ? demanda-t-il,
jouant le jeu.


— Cesse de couver ce galopin ! s’exclama
Alexandria en déboulant à son tour. Tu n’imagineras jamais ce qu’il avait caché
sous son lit !


— Vite, Aidan, vite, filons ! s’écria
Joshua. Elle va me punir en me chatouillant !


Aidan détala jusqu’au garage, sachant qu’Alexandria
l’y suivrait, ce qu’elle fit. Elle n’avait manifestement pas songé qu’elle se
déplaçait sous le soleil du matin.


— Tu crois que je vais te chatouiller ?
Je vais faire pire que ça ! Pose-le, Aidan, que je lui frotte les oreilles.


Joshua s’agrippa aux cheveux d’Aidan.


— Non ! protesta-t-il pendant qu’Alexandria
sautait pour l’attraper. Elle est furax !


Aidan pivota sur ses talons pour soustraire
Joshua aux attaques de sa sœur.


— Tu prends son parti ? feignit de s’indigner
Alexandria.


— Je vais tout dire ! clama Joshua. Aidan
savait, et Stefan était d’accord !


— Sans blague ! Il n’y avait que moi
qui n’étais pas au courant, alors…


Face aux trois hommes qui faisaient front commun,
Alexandria s’immobilisa, bras croisés, partagée entre gaieté et colère.


— J’avoue, dit Aidan. J’ai vu cette petite
bête et Joshua était si content…


— Petite bête ? répéta Alexandria. Mais
c’est un monstre ! Vous avez vu ses pattes ? Ce chien va devenir énorme !


— Mais non, Alex, protesta Joshua. Il est
mignon comme tout. Je peux le garder, hein ? Dis oui. Stefan pense qu’il
fera un super gardien, qu’il sera mon copain.


— Mais il va dévorer un bœuf par jour.


La gaieté d’Alexandria s’estompait.


— Je gagne à peine de quoi nous nourrir
tous les deux, Joshua. Ce… cette bestiole en plus…


— As-tu oublié, cara ? la coupa
Aidan. Tu as accepté de m’épouser. Je peux assurer votre subsistance à tous les
trois. Le toutou compris.


— C’est vrai, Alex ? Tu te maries avec
Aidan ? Et je… je pourrai garder mon chien ? C’est vrai ?


Joshua était tellement excité qu’il en bégayait.


— Tu me vendrais pour un chien ? s’exclama
Alexandria.


— Pas juste pour un chien ! s’écria le
gamin. Pour habiter ici, avec Marie et Stefan, et pour que tu n’aies pas à
travailler pour ce type idiot.


Alexandria se tourna vers Aidan et riva sur lui
des yeux étincelants.


— Ce type idiot ? Aidan, comment
se fait-il que mon innocent petit frère emploie une expression pareille ?


Aidan lui opposa un sourire candide et un peu
niais qui, au lieu de la faire rire, la fit fondre de désir. Sur le point de se
jeter dans ses bras, elle se ravisa : ils n’étaient pas seuls.
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Le soleil semblait énorme et brillait d’un
étrange éclat rouge. Le vent était faible, les nuages rares et la surface de l’océan
calme. Sous le niveau du sol, un cœur commença à battre. Puis la terre se
fendilla, s’ouvrit et jaillit comme un geyser noir, dans la chambre secrète.


Aidan était allongé, son corps athlétique privé
de force. À côté de lui, Alexandria était aussi silencieuse et figée qu’un
cadavre. Les yeux d’Aidan s’ouvrirent, luisants de fureur : qu’est-ce qui
avait dérangé son repos ? Il se concentra et perçut une présence proche, quelque
chose de maléfique qui troublait ce paisible après-midi ensoleillé.


Les bras croisés sur la poitrine, il prit une
profonde inspiration, referma les yeux et s’extirpa de son enveloppe charnelle
pour, devenu forme impalpable et invisible, s’élever vers le plafond et passer
à travers la trappe de la chambre souterraine. Se déplacer ainsi, immatériel, aussi
léger que l’air, était troublant, déconcertant. Il n’était plus composé que d’atomes
et de molécules. Il avait déjà expérimenté ce processus et jugé la séparation
totale entre l’esprit et la matière très difficile à assumer. Lorsqu’il
changeait de forme, il conservait un corps, même s’il était différent, doté de
toutes ses perceptions. Mais là, il était privé d’oreilles, ne pouvait rien
toucher, et bien que dépourvu de gorge et d’estomac, il éprouvait une pénible
sensation de nausée.


Il fallait qu’il reste intensément concentré, ne
se laisse distraire par rien, s’il voulait atteindre son but. Il suivit le
tunnel, traversa la porte et déboucha dans le sous-sol de la maison, où il
capta nettement les ondes de la présence maléfique. Il entra dans la cuisine, s’immobilisa
quelques instants, le temps d’identifier les vibrations et les bourdonnements
qu’il percevait. Le rire de Joshua, la voix légère de Marie, l’organe grave de
Stefan.


Les savoir tous trois sains et saufs le soulagea.
Quelle que fût la chose qui menaçait les siens, elle n’avait pas franchi les
systèmes de sécurité de la maison.


Le soleil pénétrait à flots par les larges baies
vitrées. Bien qu’immatériel, Aidan en sentait la brûlure cruelle et son
instinct de survie lui intimait d’aller se mettre à l’abri, de s’engloutir dans
la terre. Au fil des siècles, il avait souvent vécu à proximité des humains. Plus
souvent, en fait, qu’auprès de ceux de sa race, et pourtant il s’étonnait
encore de leur vulnérabilité. C’est qu’ils n’avaient pas, ou quasiment pas, d’alarmes
internes. Ou alors, s’ils en avaient, ils négligeaient les signaux qu’elles
émettaient. En cet instant, tous les siens étaient au rouge. Mais Marie
chantonnait, Stefan sifflotait… Aidan aurait voulu l’appeler, l’avertir que la
menace se précisait, qu’elle alourdissait l’atmosphère. Il n’en fit rien :
sa forme immatérielle dévorait trop d’énergie. Il se borna donc à revenir dans
la cuisine, où se trouvait Joshua. L’enfant était indéniablement la cible du
vampire.


Aidan s’approcha de lui mais il était en plein
soleil, et la force lui manquait.


Joshua jouait avec le chiot, qui soudain lui
échappa pour se ruer vers la porte devant laquelle il s’arrêta et se mit à
gémir. Joshua regarda autour de lui, en quête de Marie ou Stefan, qui lui
avaient formellement interdit de sortir.


Le garçonnet mit sa laisse au chien, ouvrit la
porte et partit dans le jardin.


Le soleil brûlait Aidan comme un acide mais il
suivit l’enfant.


— Allez, Baron, dit Joshua au chien en
scrutant les parages, visiblement inquiet, dépêche-toi. Ce nom, Baron… Il est
bête. C’est Stefan qui a voulu qu’on t’appelle comme ça. Il a dit que ça te
rendrait noble. Ce qu’il voulait dire par là, mystère. Je demanderai à
Alexandria. Elle sait tout, elle. Moi, je voulais t’appeler Alex. Elle aurait
rigolé.


— Joshua !


Vinnie del Marco surgit, intimidant avec sa
large carrure et sa mine sévère.


— On ne t’a pas donné des ordres, mon
garçon ? poursuivit-il. Des soldats sont envoyés en cour martiale pour
moins que ça.


L’atmosphère était de plus en plus lourde, mais
Aidan se rendit compte que Vinnie était décontracté dans le jardin. Un mur le
protégeait, les systèmes de sécurité étaient actionnés. Il ne sentait pas la
proximité du danger. Il grattouilla le chiot derrière les oreilles.


Une rafale de vent déplaça Aidan en même temps
qu’une masse indistincte bondissait par-dessus le mur. Dans le même instant, une
créature gigantesque se jeta sur Vinnie, mâchoires ouvertes, visant sa gorge.


— Cours, petit ! hurla Vinnie. Va dans
la maison !


Trop tard pour Vinnie. La créature lui déchira
la poitrine. Du sang gicla, éclaboussa Joshua et le chien, lesquels s’étaient
pétrifiés sur place.


— Alexandria…, souffla Joshua.


Un appel, une prière.


Une deuxième créature fondit droit sur Vinnie. Ses
crocs lui déchiquetèrent la jambe, broyèrent les os. Vinnie hurla.


Rusty arriva en courant, revolver à la main, mais
Joshua se trouvait dans sa ligne de tir. Un troisième monstre apparut alors et
s’attaqua à Rusty, dents cliquetantes. Il le mordit à l’épaule. Aidan entendit
Stefan se précipiter vers le champ de bataille, mais il savait que le vampire
avait mis au point un piège : les créatures n’étaient que des leurres
destinés à être sacrifiés. Stefan les affronterait pour sauver Vinnie et Rusty,
et échouerait. Elles n’étaient là que pour détruire les gardes et effrayer l’enfant
qui, tétanisé de peur, ne bougeait plus.


Un humain aux mouvements saccadés de robot sauta
par-dessus le mur, happa Joshua et disparut comme il était venu, emmenant le
petit garçon.


Stefan accourut. Il était armé. Il tira.


— Marie ! hurla-t-il, appelle une
ambulance et viens m’aider !


Il s’était agenouillé devant Vinnie. Du sang s’échappait
à gros bouillons des plaies béantes, emportant la vie de l’homme.


— Joshua ! Où est Joshua, Stefan ?


— Il l’a pris !


Les sanglots de Marie résonnèrent dans le jardin
alors qu’Aidan suivait l’humain possédé et l’enfant. L’homme le jeta dans le
coffre d’une voiture. Il se mouvait maladroitement, de manière saccadée, comme
une marionnette. Il se mit au volant. Aidan se glissa dans la voiture, invisible,
indétectable. Le vampire téléguidait les actes de l’humain. Lui-même étant dans
l’incapacité d’agir à la lumière du jour, il restait à l’abri sous terre. Les
créatures qui avaient attaqué Vinnie et Rusty et celle qui conduisait lui
obéissaient aveuglément. Il avait implanté ses volontés dans leur cerveau avant
de se retirer en lieu sûr.


La voiture s’engagea dans l’allée. Le chauffeur
fixait la route d’un regard vide, halluciné. Le véritable pilote était le
vampire terré.


Aidan s’introduisit dans le coffre. Joshua était
allongé dans un état de stupeur. La partie gauche de son visage était enflée, son
œil tuméfié. De grosses larmes roulaient sur ses joues, mais il pleurait en silence.
Aidan se concentra pour réunir toutes ses forces et réussir à communiquer avec
l’enfant.


— Joshua, je suis là, avec toi. Je vais
te faire dormir, et tu ne te réveilleras que lorsque je te dirai : Alexandria
doit voir tes yeux bleus. Là, tu sauras que tu ne risques plus rien. Tu ne te
réveilleras pas avant d’avoir entendu ces mots.


L’effort mental était épuisant. Il avait si peu
d’énergie pendant la journée. Il fallait aussi qu’il crée des sortilèges, les
plus compliqués et les plus dangereux parmi ceux que lui avait enseignés
Gregori. Il le fallait à tout prix, avant que le vampire ne se lève et ne
rejoigne l’enfant. Le monstre mettrait du temps à conjurer les sorts, un délai
dont Aidan profiterait pour mettre l’enfant en sécurité.


Il prépara mentalement ses sorts pendant que la
voiture se dirigeait vers le nord, vers les montagnes.


Vers le domicile de Gregori.


Non, Gregori ne pouvait être à l’origine de tout
cela, c’était impossible. Le vampire avait dû se terrer dans ce secteur par
hasard, sans se douter que Gregori se trouvait à proximité. Jamais Gregori n’aurait
fomenté un tel plan, jamais, se répéta Aidan. Il était trop puissant pour avoir
besoin de tours vicieux comme créer des monstres, se servir d’humains, les
priver de pensées propres et en faire ses marionnettes. Gregori n’avait pas
davantage besoin d’aide que de s’emparer de l’enfant, voyons.


Se fiant à ses certitudes, Aidan se concentra
sur les sortilèges protecteurs, veillant à ce qu’ils n’atteignent pas Joshua
mais l’entourent comme un rempart. Lorsqu’il eut terminé, il se reposa un
moment, épuisé. Il avait fait tout ce qu’il pouvait. Dès que la voiture serait
arrivée à destination, il faudrait qu’il regagne la maison. Un voyage qu’il
appréhendait, car en plein jour le soleil lui infligeait d’indicibles
souffrances.


L’humain arrêta la voiture devant l’entrée d’un
vieux chalet délabré, dont les rondins s’effritaient, rongés par des plantes
grimpantes, au milieu d’une végétation luxuriante.


Immédiatement, Aidan sut que le vampire était
proche, sans doute sous le plancher de la bâtisse. Des rats allaient et
venaient, les sentinelles des non-morts. L’humain ouvrit le coffre et se pencha
pour attraper Joshua par le devant de sa chemise.


Dans la seconde, le sort protecteur se déclencha,
et des flammes fusèrent vers les épaules et la tête de l’humain. La créature, programmée
pour réaliser un unique dessein, ne modifia pas ses gestes d’un iota alors que
sa chair brûlait.


Aidan était soulagé que Joshua dormît. Le
remugle était immonde. Même dépourvu de nez, il le sentait.


La carcasse carbonisée de l’humain s’abattit sur
le sol, des lambeaux de chair noire et fumante s’éparpillèrent sur l’herbe, agités
de vibrations. Son agonie était lente et difficile. La macabre dépouille
continuait à bouger, essayant d’attraper Joshua, ainsi que le vampire le lui
avait ordonné, afin de le lui livrer.


Le vampire aimait que ses esclaves souffrent
beaucoup et le plus longtemps possible.


Enfin, l’humain ne fut plus qu’un cadavre
immobile. Aidan examina ses restes pour s’assurer qu’il était bien mort et qu’aucun
feu susceptible d’enflammer la forêt ne couvait sous les cendres.


Bien. Pour l’instant, il avait fait un
sans-faute. Maintenant qu’il savait où était Joshua, il ne lui restait plus qu’à
rentrer chez lui. Sous le soleil à son zénith.


Le voyage dura pratiquement tout l’après-midi. Aidan
était à bout de forces. Il craignait de n’avoir plus assez d’énergie pour
revenir au chalet, le repaire du vampire, dès la nuit tombée. Sa faiblesse le
mettait à la merci des éléments. Le vent le ballottait comme un fétu de paille.
Seule la pensée d’Alexandria le galvanisait. Mais dans la dernière partie du
trajet, un bienfaisant brouillard se leva opportunément et le protégea du
soleil.


Une fois chez lui, dans la chambre souterraine, il
usa de ses dernières forces pour se glisser auprès d’Alexandria. Son corps se
matérialisa de nouveau, un processus douloureux, qui acheva de l’épuiser. Vidé
de tous ses pouvoirs, il sombra dans le sommeil de ceux de son espèce, dans un
long soupir sifflant, après que la terre bienfaisante se fut refermée sur lui.


 


 


Au rez-de-chaussée, Stefan essayait de
réconforter Marie. Dans les bras l’un de l’autre, ils attendaient le crépuscule,
le moment où Aidan se réveillerait. Mais le soleil semblait s’éterniser, comme
s’il refusait de se coucher. Puis, vers 18 heures, un brouillard épais se
leva et vint enfin le masquer. Stefan sentit aussitôt sa tension se relâcher. Son
sentiment de culpabilité, en revanche, ne s’estompa pas.


Dans les profondeurs de la terre, Aidan revint à
la vie, affamé. Il fallait qu’il régénère ses cellules vidées par les exigences
de la tâche à accomplir. Et qu’il réfléchisse. Il n’y avait qu’une seule
réponse à ses questions : Gregori était intervenu. Il était assez puissant
pour avoir perçu les distorsions, les perturbations survenues dans l’atmosphère,
même s’il était sous terre. Il avait envoyé le brouillard pour aider Aidan, car
il le savait trop faible pour le créer lui-même. Que ce brouillard perdure
maintenant au crépuscule était la preuve que Gregori ne l’abandonnait pas et
lui indiquait la marche à suivre.


Aidan avait étudié des siècles durant. Il était
convaincu, à l’instar de Gregori, que la connaissance était le pouvoir. Néanmoins,
il n’était pas capable de tout réaliser, alors que Gregori, même endormi sous
terre, avait détecté la présence d’un être désincarné et ensuite envoyé le
brouillard à sa rescousse.


Aidan sourit. Le vampire n’arrivait pas à la
cheville de Gregori.


Il regarda Alexandria, lui caressa les cheveux
puis la téléporta avec lui jusqu’à l’étage : la jeune femme s’endormait et
se réveillait toujours dans un lit, mais depuis que le vampire rôdait en ville,
il ne l’y laissait pas. Il la confiait à la protection de la terre, dans la
chambre au sous-sol, où sa présence était indécelable.


— Réveille-toi, piccola. Réveille-toi
et regarde ton compagnon, murmura-t-il.


Il avait la gorge nouée : elle allait
souffrir quand elle saurait…


La première inspiration qu’elle prit lui alla
droit au cœur. Ses grands yeux bleus s’ouvrirent. Elle les plongea dans ceux d’Aidan,
qui aussitôt se sentit baigné par sa chaleur. Elle lui sourit, un sourire
tendre, doux. Une flèche qui se ficha dans son âme.


— Mais qu’y a-t-il ? s’enquit-elle en
lui passant les doigts sur le visage. Tu es tout gris. Il faut que tu te
nourrisses.


— Alexandria…


La réaction de la jeune femme le prit, comme
souvent, au dépourvu. Les yeux azur devinrent outremer. La voix à peine audible,
le corps figé, elle chuchota :


— Est-il vivant ?


Nul reproche, pas de colère dans l’intonation. Alors
qu’il n’avait pas su garder l’enfant en sécurité. Incapable de soutenir son
regard, il ferma les yeux et acquiesça d’un hochement de tête.


Du bout des doigts, Alexandria lui releva le
menton.


— Regarde-moi, Aidan.


— Je ne peux pas. Pas avant que j’aie
ramené Joshua sain et sauf ici, dans tes bras.


— J’ai dit : regarde-moi.


Il se résigna à obéir, mais il était au supplice :
l’indulgence, la compréhension, la gentillesse d’Alexandria le bouleversaient. Il
sentit l’esprit de la jeune femme fusionner avec le sien. Il lui fut impossible
alors de lui dissimuler quoi que ce soit. Elle vit tout. Les monstres qui
attaquaient Vinnie et Rusty, l’angoisse de Stefan et Marie, Joshua qui hurlait
de terreur, les indicibles efforts qu’Aidan avait dû fournir pour affronter le
soleil, la carbonisation de la marionnette humaine… Tout ce qui s’était passé, dans
les moindres détails, Alexandria le voyait. Elle demeura imperturbable, jusqu’au
moment où elle entendit Joshua murmurer son prénom. Elle laissa alors échapper
un petit son plaintif.


Sa détresse était si profonde qu’en Aidan le
démon se libéra de ses entraves et prit le contrôle. Il émit un grondement
féroce, ses yeux d’or s’animèrent d’un éclat meurtrier.


— Comment a-t-il osé faire cela ? dit-il
d’une voix aussi inquiétante que son expression. Comment a-t-il pu s’emparer de
Joshua pour m’obliger à sortir ?


Alexandria le fit taire d’un index sur ses
lèvres.


— Chut, Aidan. Inutile de te faire des
reproches. Viens à moi, prends ce dont tu as besoin et va chercher Joshua.


Lentement, elle échancra sa chemise de soie puis
attira la tête d’Aidan contre sa poitrine.


— Je vais partir en chasse, Alexandria. Tu
auras besoin de forces, toi aussi.


Elle accentua la pression de sa tête sur ses
seins et il se sentit chaviré par leur parfum. La tentation était irrésistible.


— Tu es d’un gris de cendres, Aidan. C’est
mon devoir et ma responsabilité de t’aider, n’est-ce pas ? Je suis ta
compagne. Alors accorde-moi cette faveur.


Il jura, mais le démon en lui exigeait du sang, de
l’énergie. Son corps frissonnait d’excitation. Maudissant sa propre faiblesse, il
passa la langue sur la carotide, avide d’en goûter les saveurs épicées. Alexandria
était sa lumière, sa chaleur, sa promesse de paradis. Il fit courir les mains
sur ses hanches, sa taille fine, puis les ferma en conque autour de ses seins.


— Cara mia, je t’aime.


Il léchait, mordillait, et la sentait
tressaillir de plaisir. Mais il n’osait enfoncer les crocs dans la chair
délicate.


— Aidan, je t’en prie, fais-le. Je dois
te rendre tes forces, extirper ta souffrance.


Après une dernière hésitation, il mordit, et
Alexandria revécut chaque instant de la souffrance qu’il avait éprouvée sous le
soleil, un supplice enduré pour elle, pour Joshua. L’amour qu’elle ressentait
pour lui la possédait tout entière, elle était prête à tout donner à cet homme.


Des larmes jaillirent de ses yeux lorsqu’il but
son sang, la serrant tendrement contre lui, la berçant, comme si elle était le
trésor le plus précieux du monde. Elle sentait les forces d’Aidan se régénérer,
son cœur battre de plus en plus vigoureusement, et elle était bouleversée de
détenir le pouvoir de lui prodiguer volonté, détermination et énergie. Lorsqu’il
referma l’incision d’un coup de langue, rompant le lien entre eux, elle perçut
les protestations de son propre corps.


— C’est suffisant, cara, assura-t-il
en lui caressant les cheveux. Je dois y aller, maintenant. Je compte sur toi
pour calmer Marie et Stefan. Lui, surtout, qui se blâme chaque fois qu’il
échoue à contrer l’attaque d’un vampire.


— Il faut que je t’accompagne, Aidan. C’est
moi que le vampire veut. Dis-moi comment procéder. Je suis déterminée à tout
faire pour reprendre Joshua.


Il y avait des larmes dans ses yeux mais elle
levait fièrement la tête. Le cauchemar qu’elle croyait derrière elle l’avait
rattrapée. Son petit frère était aux mains d’un vampire-tueur.


— Je le ramènerai, Alexandria.


— Pas question que je vous laisse, Joshua
ou toi, prendre le moindre risque. Je te répète que c’est moi que ce monstre
veut. Je vais lui proposer un échange. Joshua contre moi. Ce qui s’est passé n’est
ni ta faute ni celle de Stefan. Vous n’êtes pas responsables. Je vais aller le
trouver.


— Je ne permettrai pas que tu prennes un
tel risque. Ce combat est le mien.


— Comment peux-tu dire cela ? Joshua
est tout ce que j’ai ! Mon frère, ma seule famille. Je me dois de le
défendre.


— Joshua est désormais mon frère et ma
famille aussi, cara. Tu es ma compagne pour l’éternité, alors c’est
moi qui prends en charge le problème. Toi, tu ne bouges pas d’ici. Je n’admettrai
pas de discussion sur ce point.


La voix magique, cette fois, n’obtint pas le
résultat escompté.


— Non, Aidan. Je t’accompagne. Si tu ne
dois sauver que l’un de nous deux, que ce soit Joshua.


Impressionné par la volonté de la jeune femme, il
secoua la tête.


— Alexandria, ou tu fais ce que je t’ordonne,
ou je te plonge dans le sommeil de ceux de notre espèce jusqu’à mon retour. Ce
qui serait dommageable, parce que si j’ai besoin que tu m’aides entretemps, tu
en seras incapable. Cesse de me faire perdre un temps précieux en argumentant, OK ?
Ce temps, Gregori l’a gagné pour moi au prix de ses propres forces, j’en suis
sûr.


Il lui effleura les lèvres d’un baiser puis
continua :


— Alors ? Vas-tu dormir, ou m’attendre,
en alerte, prête à m’aider si nécessaire ?


La jeune femme se libéra de son étreinte et
capitula.


— D’accord, puisque tu ne me laisses pas de
choix. Va. Mais mieux vaudrait qu’il ne t’arrive rien, sinon tu verras ce qu’une
humaine est capable de faire quand elle est en colère.


— Une ancienne humaine, rectifia-t-il.


Et sur ces mots, il disparut. Une fraction de
seconde plus tôt, il était là, bien tangible, et la suivante, ne restait de lui
qu’un arc-en-ciel brillant qui s’éloignait, montait dans le ciel grisé de
brouillard.


Alexandria resta assise un long moment, les
mains croisées sur les genoux. Tout se passerait bien. Il ne pouvait en aller
autrement. Aidan ramènerait Joshua à la maison. Oui, elle en était persuadée. Il
fallait qu’elle le soit. Mais lorsqu’elle se mit debout, elle se découvrit
instable sur ses jambes. Elle enfila avec peine son jean et son chandail. Puis,
lentement, elle remonta le tunnel jusqu’à la cuisine en s’appuyant à la paroi. Elle
entendait la voix étouffée par l’émotion de Marie et celle de Stefan, qui essayait
de la réconforter.


Elle trouva le couple sur le canapé du salon. La
tête de Marie reposait sur l’épaule de son mari, qui la serrait contre lui. Tous
deux semblaient très vieux. Alexandria s’accroupit devant eux et posa la main
sur leurs doigts entrelacés.


— Aidan va ramener Joshua. Il sait où il
est. Il a élaboré des sortilèges protecteurs pour lui. Nous pensons qu’un autre
chasseur est dans les parages. Il aidera Aidan, si besoin. J’ai confiance en
Aidan, et il faut que vous l’ayez aussi. Nous ne perdrons ni Aidan ni Joshua.


Elle sentait le pouvoir grandir en elle, sa
force mentale était décuplée. Elle pouvait se servir de ses nouveaux dons pour
soulager la détresse du couple si loyal, qui aimait tant Joshua et se jugeait
coupable de son enlèvement.


— Je suis désolé, Alexandria, marmonna
Stefan. Nous n’avons pas été à la hauteur, mais tout s’est passé si vite… J’aurais
dû rester avec Joshua.


— Je pensais qu’il était en sécurité, dans
la maison, ajouta Marie avant de porter son tablier à ses yeux pour les essuyer.


Alexandria les étreignit tous les deux. Elle
entendit aussitôt leur sang puiser, porteur de vie, en huma l’odeur. Le besoin
de se nourrir lui tordait soudain l’estomac, mais elle ne doutait pas d’être
capable de le dominer.


— Personne n’est à blâmer pour ce qui est
arrivé, déclara-t-elle fermement.


Le vieil homme la regarda timidement.


— Vous pensez vraiment ça ?


— Oui. Joshua est à nous tous. J’ai eu tort
de persister à m’occuper de lui toute seule. Maintenant qu’il est en danger, nous
nous reprochons tous d’avoir failli. Aidan, parce qu’il croit n’avoir pas été à
la hauteur, moi, parce que je me dis que j’ai laissé la catastrophe se produire,
vous parce que Joshua n’est qu’un petit garçon qui vous a désobéi. La vérité, c’est
que ce qui est arrivé était inéluctable, et qu’Aidan va nous ramener mon frère.


Alexandria s’était exprimée avec conviction. Les
yeux de Stefan ne se dérobèrent pas.


— Et si… si quelque chose tourne mal ?


La jeune femme réussit à ne pas trahir son
émotion.


— Alors nous affronterons cela ensemble.


— Je ne te décevrai pas, cara.


La voix télépathique d’Aidan lui fit du bien.


— Ne pense pas à moi pour le moment, d’accord ?
Sois prudent. Je vais rester connectée à ton esprit. Puise des forces en moi si
tu en as besoin.


Elle comptait bien user de tout son pouvoir pour
l’aider, même s’il ne faisait pas appel à elle. Elle inspecterait le ciel pour
lui, chercherait à déceler les pièges tendus par le vampire. Il ne se battrait
pas seul et si, comme le craignait Stefan, quelque chose tournait mal, Aidan ne
porterait pas le poids de l’échec sur ses épaules. Elle partagerait le terrible
fardeau avec lui.


— Vous êtes faible, Alexandria, remarqua
Stefan. Si vous devez prêter main-forte à Aidan, il faudrait que vous…


Il n’acheva pas. Alexandria sourit.


— Tout va bien, Stefan. Je ne serai pas
assez sotte pour filer sans réfléchir, cette fois.


— Je me porte volontaire pour aider.


Alexandria s’apprêtait à refuser quand une
tornade de colère noire se mit à tournoyer dans sa tête : Aidan, fou de rage.
Une rage due à la jalousie plutôt qu’à son vœu de ne jamais solliciter ceux qui
le servaient.


— Hors de question, Stefan, mais je vous
remercie, dit-elle sans s’attarder sur la réaction d’Aidan. Les gardes, Rusty, Vinnie,
comment vont-ils ?


— Vinnie a été gravement blessé et a perdu
beaucoup de sang. Rien que sur son cou, il a fallu poser une centaine d’agrafes.
Rusty s’en est un peu mieux sorti, mais tous les deux resteront hors circuit un
bon bout de temps. J’ai fait appel aux meilleurs médecins, y compris un
chirurgien plasticien pour Vinnie. Je leur ai promis de les rétribuer
grassement.


— Bien. Merci à tous les deux. Vous rendez
tout tellement plus facile.


Elle se releva et alla se recroqueviller dans un
fauteuil. Elle ferma les yeux, se vida l’esprit de tout ce qui n’était pas
Aidan, et établit la liaison mentale. C’était avec lui qu’elle voulait être. Là
où elle devait être.


Elle le trouva caché dans le brouillard qu’avait
créé Gregori. La brume épaisse occultait les rayons du soleil couchant et Aidan
pouvait se déplacer aisément, un avantage sur le vampire qui resterait terré
jusqu’au crépuscule.


Il avait repris confiance en lui. Alexandria l’accompagnait
en esprit. Elle s’était totalement ouverte à lui, elle ne regimbait plus, n’avait
plus peur. Il ne lui faisait plus horreur. Elle s’inquiétait pour Joshua et
pour lui, mais ils formaient désormais un tandem soudé. Elle était devenue sa
partenaire. Et il l’aimait de toute son âme, de tout son cœur. Jamais il n’avait
éprouvé pareille passion. Même dans ses rêves les plus fous, il n’avait pas
imaginé connaître cela. Il était heureux. Tout simplement et béatement heureux.


Il récita une rapide prière : que tout se
déroule ainsi qu’il l’avait organisé. Que les garde-fous qu’il avait dressés
autour de l’enfant tiennent bon jusqu’à ce qu’il ait détruit le vampire.


Il avançait vite, désireux d’atteindre sa
destination avant le coucher du soleil. Le brouillard lui était un atout qu’il
entendait bien utiliser au maximum. Il traversait les nuages, dérangeant des
volées d’oiseaux. La cime des arbres en dessous de lui commençait à s’estomper,
signe que la nuit approchait. Il ne disposait plus que de quelques minutes, mais
le vieux chalet décati était en vue, niché dans la pénombre d’une sapinière.
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Aidan sentit se lever le vampire : de la
terre et des rochers jaillirent en geyser noir qui transperça le brouillard. Des
rats détalèrent, fuyant les rondins pourris du chalet. Des myriades de blattes
les imitèrent, recouvrirent les plantes environnantes, les brisèrent au passage.
Les murs de la vieille baraque tremblèrent et un grand rire diabolique résonna
dans la forêt, avant de se muer en furieux grondement haineux, quand le vampire
fondit vers la voiture qui renfermait sa précieuse proie captive.


Lentement, l’arc-en-ciel qui tremblotait dans le
brouillard prit la forme d’Aidan, une silhouette imposante, solide, puissante.


Le vampire se pencha sur le coffre ouvert, mains
tendues vers l’enfant endormi. Il interrompit brusquement son geste, manifestement
alarmé, ses lèvres minces réduites à une ligne mince. Il poussa un grognement
de bête, crocs dénudés. Sa tête emmanchée sur son cou fripé ondulait comme
celle d’un serpent. Il scruta avec méfiance l’intérieur du coffre, puis le sol
noirci et la terre jonchée de chairs carbonisées. Son haleine fétide formait un
long panache au-dessus de sa bouche, ses yeux bordés de rouge balayaient
fébrilement les alentours, en quête de son adversaire.


Puis il ramena son attention sur le coffre et
Joshua.


— Tu crois me piéger avec un tour aussi nul,
chasseur ?


Sa voix, autrefois belle et mélodieuse, était
désormais aussi rauque et âpre que son âme damnée.


Aidan s’immobilisa à distance.


— Nous savons tous les deux que je n’ai pas
besoin d’employer des tours débiles, non-mort ! répliqua-t-il d’une voix
claire et pure qui blessa les tympans du vampire. Ça, c’est ton style. Comme de
te servir d’un enfant comme appât. Tu es tombé bien bas, Diego. Autrefois, tu
étais un grand bonhomme.


— Ne m’insulte pas en me traitant de débile,
mec ! Tu t’es fait laver le cerveau par Mikhail. Pendant des siècles, il
nous a menti, il a fait de nous des moutons, il a jeté notre peuple à terre, a
essayé de nous voler nos légitimes pouvoirs. Ouvre les yeux, chasseur ! Regarde
ce qu’il a fait : tu tues ceux de ta race.


— Tu n’es pas de ma race, Diego. Tu as
choisi de devenir un meurtrier, de tuer plus faible que toi. Des femmes, des
enfants. Des humains innocents. Je ne suis pas comme toi.


— Facile, pour toi, de dire ça, avec l’odeur
de ta femme qui te sort par tous les pores !


— J’ai deux cents ans de plus que toi. Même
avant que ma compagne n’arrive et m’apporte la lumière, je n’ai pas muté ainsi
que tu l’as fait pour simplifier ton existence. Assume la responsabilité de tes
actes. Ce n’est pas Mikhail ni l’absence de compagne qui t’a fait descendre si
bas. C’est ton choix personnel.


Les lèvres fines du vampire se retroussèrent sur
ses gencives rouges. La peau blanche de sa figure était tendue à craquer sur
son ossature, ce qui lui donnait l’apparence d’un squelette. Il avança une main
aux doigts aussi affûtés que des lames vers le coffre ouvert de la voiture.


— Tu t’imagines trop puissant pour que je
te batte, Aidan, mais j’ai mes propres pouvoirs.


Si Aidan était inquiet pour Joshua, plongé dans
un profond sommeil, il n’en montra rien. La mine impassible, il entendit en
esprit Alexandria hoqueter d’horreur lorsque des serpents commencèrent à
grimper sur la carrosserie. Elle ne dit toutefois rien et il lui fut
reconnaissant d’avoir tant de cran. Elle avait foi en lui.


Si c’était une illusion créée par le vampire, elle
était très réussie. Ces serpents étaient vivants, c’était perceptible. Mais que
Diego eût réussi à en sommer autant de venir dans la seconde relevait tout de
même de l’enchantement. S’ils étaient réels, il devait être possible de les
amener à reculer… Non. Ils n’obéissaient qu’au vampire, ils étaient ses
créatures fantasmagoriques ou produits de la magie.


Il s’agissait de vipères, constata Aidan. L’une
d’elles tomba dans le coffre, puis d’autres l’imitèrent. L’arrière de la
voiture se mit à tanguer, une odeur de chair brûlée monta dans l’air et les
serpents furent anéantis, carbonisés. Diego leva la main et les autres reptiles
regagnèrent le sol et s’entortillèrent autour de ses chevilles.


— À quoi riment ces jeux puérils, Diego ?
Allez, viens à moi, rappelle-toi l’homme que tu étais autrefois.


La voix d’Aidan était hypnotique. Le vampire
faillit céder à sa séduction, mais se ressaisit et gronda.


— Je te tuerai, puis je tuerai le gamin et
j’enlèverai ta femme. Elle souffrira longtemps pour expier tes péchés.


— Pfff. Même si tu parvenais
à me battre, ma compagne choisirait de me suivre, quel que soit le sort que tu
me réserves. Jamais tu ne t’empareras d’elle. L’enfant sera sauvé parce qu’il y
a un autre chasseur ici, un chasseur d’un calibre infiniment supérieur au mien.
Tu es donc vaincu d’avance. Personne ne peut avoir le dessus sur lui.


Le vampire lança un hurlement rageur.


— Gregori ! C’est Gregori ! Comment
ose-t-il intervenir ? De quel droit ? Voilà un parfait exemple de l’hypocrisie
de Mikhail !


Il se calma et continua d’un ton égal :


— Gregori n’est pas comme toi, Aidan. Tu es
loyal, ton sens moral te dicte tes actes. Tu chasses tes semblables non par
plaisir mais parce que tu penses devoir le faire. Gregori, lui, est un tueur de
sang-froid qui ne connaît pas le remords. J’ai entendu dire qu’il a déjà tué
sans respecter la loi, en prétendant que c’était la meilleure chose à faire
pour notre peuple. Il est la honte des Carpatiens et Mikhail désavoue ses
abominations.


Pour une oreille mal entraînée, le timbre
insidieux de Diego aurait été efficient. Pas pour Aidan. Il voyait la peau
parcheminée de Diego, le sang séché sous ses ongles jaunes, les gencives
rétractées et les crocs exagérément longs.


— Tu essaies de gagner du temps, non-mort. Pourquoi ?
Quel plan te pousse à prétendre que tu es mon ami ?


Les vipères ondulèrent vers lui en sifflant, puis
elles prirent la forme de femmes aux contorsions obscènes, langues fourchues
dardées vers lui. Aidan se servit aussitôt du brouillard pour leur échapper, puis
réapparut derrière le vampire, qui pivota sur ses talons pour lui faire face. Aidan
lui expédia un magistral direct du droit, espérant clore le conflit, mais le
vampire esquiva et ses créatures mi-femmes mi-serpents crachèrent leur venin
sur Aidan, rampant vers lui sur le ventre, les mains, les genoux.


— Ne te laisse pas distraire par ses
illusions ! Ne le quitte pas des yeux ! Il attend le bon moment, une
seconde d’inattention.


L’intervention d’Alexandria l’arracha à la
fascination qu’exerçaient sur lui les créatures maléfiques. Il secoua la tête, de
nouveau lucide.


— Il est doué, celui-là, cara.


— Pas assez pour te duper.


Les femmes-serpents se mirent à psalmodier un
chant qui emplit les cieux d’une mélopée languide. Aidan adressa au vampire un
sourire tranquille, empreint de confiance en soi.


— Tu essaies de mêler Gregori à notre
petite bagarre ? Tu es plus sot que je ne le pensais. Même moi, qui n’ai
rien à craindre, je n’aurais jamais eu l’idée de déranger Gregori dans sa
solitude. Le raffut va le faire venir, c’est certain. Diego, j’ai travaillé
longtemps avec Gregori, et tu sais quoi ? Quand il agit, c’est avec
rigueur, sang-froid et efficacité. Il n’y en a pas deux comme lui. Peut-être, avant
de trépasser, souhaiteras-tu tester sur lui un de tes lamentables petits tours ?


La tête pointue du vampire oscillait de nouveau
sur son cou décharné. Il lança un ordre et les femmes geignirent en reculant. Il
agita la main et elles reprirent la forme de reptiles, de serpents inoffensifs
et non plus de vipères. Puis il se mit à bouger, lentement. Une danse sinistre
tout autour d’Aidan. Les carapaces des blattes craquaient sous ses semelles. Il
balançait la tête, de la salive suintait entre ses crocs luisants. Aidan le
fixait, immobile, s’obligeant à ne pas entendre le bruit des insectes écrasés
et le chuintement des reptiles qui glissaient dans l’herbe.


Un autre serpent, bien réel cette fois, ondulait
vers Aidan, qui ne lui accorda qu’un coup d’œil : une couleuvre. Aucun
risque de ce côté-là.


— Ne t’y fie pas ! Il ne s’agit pas
d’une couleuvre commune, Aidan ! C’est le vampire qui est l’auteur de
cette chimère !


Le regard d’Aidan revint sur son adversaire, qui
continuait sa danse hypnotique, mais il surveillait le serpent du coin de l’œil.
L’animal progressait, sinuant sans hâte, tête dressée. Dès qu’il fut assez près
pour frapper, le vampire se figea et riva ses yeux dans ceux d’Aidan pour le
subjuguer, puis, quelques secondes plus tard, se jeta en avant, pour lui planter
les crocs dans la jambe. Mais Aidan n’était déjà plus là : encore plus
preste que le vampire, il l’avait contourné et lui avait attrapé la tête à deux
mains. Il serra. Un affreux craquement retentit, le vampire hurla et plongea
ses crocs en lame de rasoir dans la poitrine d’Aidan, y imprimant quatre
marques profondes.


Aidan se volatilisa et réapparut à côté du
coffre de la voiture. La vue du petit garçon qui dormait, couvert de dépouilles
de serpents, lui serra la gorge. Il fallait le débarrasser de ces horribles
bêtes mortes…


— Aidan, ne détourne pas ton attention
du vampire ! Il est toujours dangereux, il est en train de se ressaisir. Est-ce
que tu vas bien ? Je sens ta détresse.


— Moi, je ne sens rien du tout.


Il regardait Diego, qui lui adressait une
parodie de sourire. Des flammèches luisaient dans ses yeux. Aidan comprit qu’il
était plus redoutable que jamais.


— Permets-moi de mourir en paix, Aidan. Je
suis vaincu. Emporte l’enfant, et laisse-moi ma dignité. J’attendrai l’aube et
je mourrai comme ceux de notre race.


Aidan ne bougea pas. Il affichait une posture
décontractée, les bras le long des flancs, les épaules relâchées. Ses prunelles
dorées ne cillaient pas mais surveillaient le vampire. Celui-ci lâcha une
bordée d’injures et d’obscénités.


— Viens me chercher ! éructa-t-il.


Aidan s’interdisait d’éprouver la moindre pitié
pour le monstre. Les non-morts n’avaient jamais aucun remords. Diego projetait
de boire le sang de Joshua jusqu’à la dernière goutte après l’avoir torturé
pour atteindre Aidan et Alexandria. Ensuite, il se débarrasserait de l’enfant
comme d’un sac d’ordures. Négocier avec un vampire, le raisonner était
impossible. La seule solution, c’était de patienter, et les chasseurs étaient
très forts à ce jeu.


Mais les non-morts avaient le don de se
métamorphoser. La figure de Diego s’étira, prit la forme d’un long museau avant
de se stabiliser sous celle d’un smilodon. Un tigre-sabre. 


Aidan attendit donc que l’animal fonde sur lui. Éviter
ses crocs et le poids de son corps serait assez facile. En revanche, se
rapprocher suffisamment de lui sans se faire mordre, nettement moins.


Il se ferma à toute douleur physique et bloqua
Alexandria pour lui interdire de partager sa douleur, au moment où le tigre
bondit sur lui. Il encaissa le choc et ferma le bras autour du cou de la bête. Une
lutte au corps à corps s’engagea avec le tigre. Aidan réussit à garder les
griffes létales à distance, non sans peine toutefois. Il avait beau être
extrêmement fort, le tigre pesait plusieurs fois son poids. Mais il arriva à
lui faire une clé pour lui couper la respiration. Les pattes qui s’achevaient
par des griffes de la taille de poignards battirent dans le vide, des
rugissements s’élevèrent. Aidan tint bon. Sa main fouilla la fourrure sur la
poitrine, en quête du cœur.


Il avait enfin trouvé l’emplacement lorsque le
tigre réussit à force de contorsions à pivoter sur lui-même et à ficher l’une
de ses griffes dans la gorge d’Aidan, manquant la jugulaire de quelques
millimètres. Consciente de son avantage, la bête se démena pour se libérer et
Aidan eut peur d’échouer. Le vampire avait créé un monstre trop puissant…


Tout à coup, il sentit son esprit s’emplir de
confiance et son énergie fut décuplée.


Alexandria ne s’était pas résignée à être
évacuée de son esprit, pour rester préservée. Elle était restée avec lui et
maintenant, elle alliait sa force à la sienne.


Il plongea alors la main dans la poitrine du
tigre en furie, déchira muscles et côtes, arracha, déchiqueta.


Le vampire-tigre hurla, lutta avec la dernière
énergie pour empêcher l’irréparable, mais Aidan était galvanisé, il extirpa le
cœur palpitant et le tigre s’effondra en se tordant en tous sens, retrouvant à
chaque spasme son apparence de vampire squelettique.


Enfin, il resta inerte sur le sol. Un sinistre
cadavre.


Aidan s’écarta de cette abomination qui
autrefois avait été un honorable carpatien et s’adossa au tronc d’un sapin pour
reprendre son souffle. Le vent qui soufflait forcit et emporta le remugle du
vampire mort. La nuit se fit d’encre, mystérieuse et belle.


— Faut-il que je vienne ? As-tu
besoin de sang, Aidan ?


Il perçut la fatigue de la jeune femme. Elle s’était
épuisée de concert avec lui. Maintenir le contact mental était un exploit, pour
une néophyte comme elle. Elle lui avait permis de se nourrir jusqu’à satiété, au
détriment de sa propre vigueur, et lui avait offert sans hésitation toute son
énergie vitale. Pas un instant elle n’avait pris ses distances. Elle avait été
à ses côtés du début à la fin de l’épreuve. Et en cet instant encore, c’était
pour lui qu’elle se faisait du souci.


— Reste où tu es, piccola, j’arrive.
Et je ramène Joshua.


Il avait essayé de lui dissimuler sa faiblesse
et les douleurs dues à ses blessures, mais elle ne fut pas dupe. Dans un rire
cristallin, elle lui rétorqua :


— Je suis dans ton esprit, mon chéri. Tu
ne peux rien me cacher.


Aidan regarda en l’air, perçut une légère
agitation, mais ne détecta aucun autre signe alarmant. Un grand rapace se posa
alors sur une branche à quelques mètres de sa tête et replia lentement ses
ailes immenses. Aidan aurait dû sentir la présence d’un membre de sa race, mais
il n’en avait rien été.


Le rapace sauta au bas de la branche et muta en
une fraction de seconde.


Gregori. Il s’avança vers le cadavre de Diego
pour s’assurer qu’il était désormais inoffensif.


— Il a été bon, hein ?


Comme celle d’Aidan, sa voix était ensorcelante.
Elle avait le don d’effacer les maux physiques et moraux.


— Diego a étudié avec les plus maléfiques
des vampires, poursuivit Gregori. Ils ont commencé à travailler ensemble chez
nous, dans les Carpates. Ils pensaient être assez nombreux pour abattre Mikhail.
Et lorsqu’ils ont compris que cela ne marcherait pas, ils ont rameuté des
bouchers humains pour les aider, et ils sont passés aux tours vicieux pour se
déplacer et nuire. Ils emploient une foule de sales méthodes. Tu t’es bien
débrouillé, aujourd’hui, Aidan.


— Avec ton concours.


Aidan gardait une main plaquée sur son cou pour
contenir l’hémorragie. Gregori s’approcha du coffre de la voiture, ses pieds ne
faisant que frôler les blattes écrasées et les serpents aux peaux noircies.


— Je me suis servi de tes garde-fous pour
protéger l’enfant, lui signala Aidan.


Gregori n’allait pas muter maintenant, il en
était sûr, mais deux précautions valaient mieux qu’une…


— Et tu y as ajouté ta touche personnelle. Tu
as mûri, ces dernières années, Aidan. Viens ici.


Il dirigea sur Aidan ses étranges yeux argent, dont
l’éclat ajouta à l’effet hypnotique de sa voix. Aidan obéit, sourd aux
avertissements d’Alexandria. Elle ne pensait pas que Gregori fût devenu un
vampire, mais n’était-il pas persuadé d’avoir perdu son âme ? Il fallait
se méfier de lui !


— Ne l’approche pas ! Il est
dangereux, Aidan ! Et tu es affaibli. Sa voix t’envoûte, ne t’en rends-tu
pas compte ?


— Il est un grand homme, cara. Aie
confiance en mon jugement.


Gregori lui toucha le bras et aussitôt, Aidan
eut très chaud. Le guérisseur ferma les yeux et s’introduisit dans le corps d’Aidan.
Des incantations montèrent vers le ciel, prononcées dans la langue ancestrale
des deux hommes, scellant un rituel aussi ancien que le monde : celui qui
était indemne soignait le blessé avec les mots magiques. Aidan sentit la
douleur le fuir, expulsée par le plus grand des guérisseurs.


Alexandria était toujours dans l’esprit d’Aidan.
Elle se refusait à le quitter. Elle savait que Gregori percevait sa présence, avait
entendu ce qu’elle avait dit et risquait d’en prendre ombrage. Tant pis. Seule
la sécurité d’Aidan lui importait.


Gregori porta son poignet à sa bouche, le
déchira d’un coup de dents et le tendit à Aidan, qui hésita : s’il buvait,
il serait lié à Gregori, qui ensuite saurait toujours ce qu’il ferait, où il se
trouverait. Mais le sang rouge était tellement tentant… Dans un soupir, Aidan
se résolut à l’inévitable. Il avait trop besoin de se nourrir, et Alexandria l’attendait
à la maison. Elle aussi aurait besoin de sang.


— Il est beau, à sa façon, ce pays, non ?
remarqua Gregori.


Sans attendre de réponse, manifestement
insensible à la perte de sang, il poursuivit :


— Ce n’est pas sauvage et inviolé comme nos
montagnes, mais plein de belles promesses tout de même.


Il ne cilla même pas lorsque Aidan enfonça plus
profondément ses crocs. Aussitôt, une énergie inouïe s’épanouit dans le corps
de ce dernier. Gregori était un ancien, son sang était riche, infiniment plus
puissant que celui d’hommes plus jeunes. Aidan se sentit revivifié. Plus de
douleurs, plus de faiblesse, mais une vitalité inconnue jusqu’alors. Il referma
soigneusement, méticuleusement et avec respect l’incision.


— Je suis ton débiteur, Gregori, pour toute
l’aide que tu m’as apportée aujourd’hui.


— Tu n’avais nul besoin de mon aide. Je me
suis borné à te faciliter les choses. Même sans le brouillard, les garde-fous
que tu avais dressés autour de l’enfant auraient été suffisants. Et tu avais
assez de force en toi pour supporter le rayonnement du soleil. Tu ne me dois
donc rien. J’ai la chance de pouvoir considérer quelques hommes comme des amis,
et tu es l’un d’eux.


Gregori semblait lointain, détaché, déjà
ailleurs.


— Viens chez moi, proposa Aidan. Reste avec
nous un moment. Cela t’apaiserait peut-être.


— Je ne peux pas. Tu sais que je ne peux
pas. J’ai besoin d’endroits vierges, de hauts sommets où me sentir libre. Je
suis comme ça. J’ai trouvé l’endroit qui convenait à des kilomètres d’ici. Je m’y
installerai pour attendre ma compagne. Mais n’oublie pas ta promesse si, à bout
de patience, je venais à muter.


Aidan hocha solennellement la tête. Alexandria
se manifesta dans son esprit, offrant réconfort et chaleur.


— Occupe-toi de l’enfant et de ta compagne,
Aidan. Je perçois son anxiété pour son frère et pour toi. Et puis, elle a
besoin de se nourrir. Alors ne perds pas ton temps à te désoler pour moi. Cela
fait des siècles que je me débrouille seul.


Son enveloppe corporelle commençait à s’estomper,
à se dissoudre en gouttelettes de brouillard. Sa voix était désincarnée, étouffée
mais toujours aussi belle.


— Tu as réalisé une sacrée performance, et
ce en plein jour, Aidan. Ils sont rarissimes ceux qui peuvent faire cela. Tu as
beaucoup appris.


Aidan le regarda achever de disparaître, se
confondre avec la brume qui s’envolait vers la forêt. Que Gregori l’eût
félicité l’emplissait de fierté. Il se sentait comme un enfant récompensé par
un père révéré. Le grand Gregori, qui avait choisi une vie de solitude, le
considérait comme un ami, et c’était un immense honneur.


Lentement, avec précaution, il neutralisa les
sortilèges qui protégeaient Joshua puis sortit l’enfant du coffre de la voiture.
Les cadavres de serpent tombèrent sur le sol. Maintes tâches l’attendaient, urgentes,
mais avant tout, il fallait enlever l’enfant à sa prison pleine d’immondes
créatures, œuvres du vampire.


Il porta Joshua jusqu’à un carré d’herbe grasse
sous un sapin, l’y allongea et dégagea tendrement son petit visage de ses
boucles blondes.


— Il va bien, Alexandria. Il dort
profondément, ainsi que je l’ai voulu. Je le réveillerai dès que nous serons
rentrés à la maison. Ensuite, nous gérerons ce qu’il a vu.


— Dépêche-toi ! J’ai hâte de le
voir, de le serrer dans mes bras. Et Marie ne me croit pas quand je lui assure
qu’il est hors de danger !


La jeune femme était à bout de forces, Aidan le
comprit à son timbre de voix assourdi. Bouleversé, il laissa Joshua dormir
paisiblement et retourna sur le lieu du combat pour en effacer les traces
répugnantes et parachever la destruction totale du vampire : le cœur
arraché, le corps et le sang infecté devaient être réduits en cendres.


Il leva les yeux vers le ciel et somma les
éclairs, qu’il dirigea ensuite droit sur le cadavre du vampire, qui se
contorsionna et se redressa comme s’il allait s’asseoir. Une boule de feu
jaillit de sa poitrine béante et éclata en nuée d’étincelles. L’odeur de chair
brûlée pollua l’air de la nuit.


Le cœur semblait encore battre.


Aidan se figea, perplexe et inquiet, face au
phénomène. Il somma un nouvel éclair qui atteignit sa cible en une fraction de
seconde. Le cœur crépita, se racornit, et à son tour ne fut plus qu’un petit
amas noir. Un coup de vent dispersa les cendres.


Une longue plainte résonna soudain, renvoyée d’écho
en écho, avant de muer en ricanement.


Aidan pivota sur ses talons, fouillant la futaie
et le ciel du regard, en quête d’un piège. Il écoutait, cherchait à déceler le
moindre son anormal, tous les sens en alerte. Dans son esprit, Alexandria
retenait son souffle.


Et il entendit. Un infime bruissement. Un
frottement d’écailles sur le tapis d’aiguilles de sapin.


— Joshua !


Alexandria avait hurlé, terrifiée.


Aidan traversa la clairière à une vitesse
surnaturelle, droit vers l’endroit où il avait laissé le petit garçon. Immédiatement,
il vit le serpent, l’attrapa et voulut le jeter, mais le reptile s’enroula
autour de son bras, et mordit, mordit encore, injectant son venin dans les
veines d’Aidan, obéissant aveuglément aux ordres du vampire, exerçant sa
vengeance posthume. Aidan réussit à l’arracher, le déchiqueta puis le jeta dans
les flammes qui s’élevaient du cadavre du non-mort. De la fumée noire mêlée de
gaz toxiques verdâtres empesta l’atmosphère.


Aidan s’agenouilla à côté de Joshua pour le
prendre dans ses bras, l’examina pour vérifier qu’il était intact. L’enfant n’avait
pas été mordu. Quant à lui, pour l’instant, le venin n’avait déclenché aucune
réaction…


Au temps pour ses espérances : dans la
minute suivante, il sut que le poison faisait son effet.


Les poumons quasiment privés d’oxygène, il avait
la nausée, mais ne se sentait pas aussi mal qu’il l’avait craint. Il prit alors
conscience que le sang de Gregori neutralisait le poison, livrait une violente
lutte dans son corps pour délivrer un antidote. Le sang du guérisseur était
plus fort que tout ce que pouvait produire le vampire. Quelques minutes
suffirent pour qu’Aidan se remette. Il respirait sans problème, son cœur
battait vigoureusement et le poison s’échappait par tous ses pores.


Il prit Joshua dans ses bras et s’éleva dans l’air.
Ailes largement ouvertes, il vola vers sa maison, vers sa compagne. À peine
avait-il atterri sur la terrasse du second étage qu’Alexandria le rejoignit, riant
et pleurant à la fois.


— Tu as réussi, Aidan ! Je n’arrive
pas à y croire !


Elle était pâle, tendait vers son petit frère
des bras tremblants. Aidan entendait son pouls laborieux. Son taux d’hémoglobine
était très bas et son cœur s’épuisait. Bien que pressé de la nourrir, il lui
donna Joshua.


— Oh, regarde sa pauvre petite figure, Aidan.
Tous ces bleus, son œil enflé…


— Pour moi, il est parfait, assura-t-il en
la prenant par la taille après l’avoir soulagée du poids de l’enfant. Allons le
mettre au lit et réveillons-le.


Marie et Stefan les rejoignirent. Aidan était
ému mais le mâle carpatien en lui exigeait que sa compagne passe en priorité. Joshua
allait bien. Il était temps de régénérer les forces d’Alexandria. Tout le reste
pouvait attendre.


Le problème, c’était qu’Alexandria prenait Marie
et Stefan à témoin des dommages qu’affichait le visage de Joshua, et que Marie
pleurait.


— Il n’a rien ! s’exclama Aidan. Dès
qu’il sera réveillé, on lui racontera qu’il a été kidnappé par un voyou qui
voulait une rançon. Il acceptera cette explication et comprendra pourquoi des
gardes seront chargés de veiller sur lui chaque fois que nous le jugerons
nécessaire.


Joshua fut porté jusqu’à sa chambre, mis en
pyjama et couché. Marie appliqua sur son œil tuméfié une compresse d’eau glacée.
Alexandria s’assit au bord du lit et lui prit la main. Aidan se posa à côté d’elle
et lui ceignit la taille d’un bras protecteur et possessif.


— Joshua, tu vas te réveiller, dit-il de sa
voix ensorcelante. Alexandria a besoin de voir tes beaux yeux bleus.


L’enfant battit des paupières et aussitôt se
déchaîna, une éruption de violence qui sidéra Alexandria. Il tentait de s’échapper
en frappant à coups de pied, de poing. Aidan s’interposa pour qu’il ne fît pas
mal à Alexandria.


— Joshua, écoute-moi, susurra-t-il en le
maintenant fermement sur le matelas, tu es à la maison. Tu es en sécurité. Tu n’es
plus avec les kidnappeurs, alors je veux que tu te calmes.


La voix produisit son effet magique. Joshua
cessa de s’agiter et les regarda l’un après l’autre avec suspicion. Quand ses
yeux s’arrêtèrent sur sa sœur, il éclata en sanglots. Alexandria le prit contre
elle, l’étreignit et lui murmura :


— Tout va bien, maintenant, petit gars. Personne
ne te fera de mal.


— Il y avait des chiens ! D’énormes
chiens ! Du sang partout ! Et Vinnie s’est fait dévorer !


— Vinnie a été très courageux. Il a essayé
de te sauver. Il est à l’hôpital, vivant. Il va guérir. Rusty aussi. Nous t’amènerons
les voir dans quelques jours. Nous aurions dû te dire que tu risquais d’être
enlevé. Par-donne-nous. Pardonne-moi de ne pas t’avoir révélé cela. Tu es assez
grand pour savoir ce genre de chose.


— C’est pour ça que tu avais peur d’habiter
ici, Alex ?


— En partie. Aidan est un homme très riche
et parce qu’il nous aime, nous serons toujours plus ou moins en danger. Il
faudra que tu acceptes la présence de gardes du corps. Est-ce que tu comprends,
Joshua ? J’ai eu tort de ne pas t’expliquer que la richesse d’Aidan nous
mettait en péril.


— Ne pleure pas, Alex. Aidan est venu me
sauver, n’est-ce pas ?


Tout à coup, la voix du garçonnet était celle d’un
adulte.


— Oui, il est venu. Et plus jamais personne
ne t’enlèvera à nous. Plus jamais.


— La prochaine fois, quand Marie et Stefan
me diront de rester dans la maison, je leur obéirai. Promis.


Une pause, le temps que Joshua scrute le visage
de sa sœur, puis :


— Qu’est-ce que tu as ? Tu es toute
blanche.


— Nous avons tous eu très peur, intervint
Aidan. Marie et Stefan vont veiller sur toi, et moi je vais conduire Alexandria
dans sa chambre pour quelle se repose. Ne t’en fais pas pour Baron, Stefan s’est
occupé de lui. Ton chien pourra rester avec toi et…


— Pas question que je quitte mon frère !
coupa Alexandria. Je ne bougerai pas tant qu’il ne se sera pas endormi.


— Non, cara mia.


Aidan se mit debout et tendit sa main à la jeune
femme. Elle hésita avant de la lui donner. Il sentait que tout son être
regimbait, mais elle se plia à sa volonté. Il l’entoura de ses bras et la serra
contre sa poitrine.


— Tu la reverras tout à l’heure, Joshua.


— OK, Aidan. Elle a plus besoin que moi d’aller
au lit.


Une déclaration d’homme à homme, songea Aidan, amusé.


Il sourit au petit garçon puis entraîna en
douceur Alexandria hors de la chambre.


— Tu vas au lit, piccola. Dans
mon lit.


Un ordre qu’Alexandria se découvrit ravie d’exécuter.
Elle se détendit.


— Tu es insatiable, Aidan Savage.


— Dès que tu es en cause, c’est exact.


Il lui fit traverser la maison, longer le tunnel.
Il se sentait frémir de plaisir anticipé. La main d’Alexandria s’était insinuée
sous sa chemise. Ses doigts s’arrêtèrent sur les traces des plaies laissées par
le vampire. Elle écarta les pans de la chemise, se pencha et les caressa du
bout de la langue, tribut d’amour au courage de son compagnon.


Dans la chambre souterraine, Aidan la posa sur
le lit, se redressa et, les yeux rivés aux siens, acheva de déboutonner sa
chemise pendant qu’Alexandria retirait son chandail.


Il s’allongea à côté d’elle, l’enlaça
fébrilement avant de l’écarter doucement de lui pour embrasser son buste à la
peau si douce, si fraîche, si parfumée. Le désir monta en lui, vorace. Alexandria
avait fait coulisser la fermeture Éclair de son jean pour libérer son sexe
raide. Il poussa un profond soupir quand elle le prit dans sa paume. Il oublia
de modérer son ardeur et s’en excusa, mais un peu tard : elle était déjà
nue.


— Tu me rends fou, piccola. Mets
tes jambes autour de ma taille.


Il l’avait redressée et assise sur ses cuisses. Elle
noua ses jambes comme il l’avait demandé et lui lécha la gorge, insistant sur
la carotide, frémissante d’excitation.


— Nourris-moi, murmura-t-elle d’une voix
rauque, lourde de sensualité.


Les mains sur les hanches d’Alexandria, il entra
en elle et crut défaillir de bonheur lorsqu’il sentit son sexe se dilater pour
l’accueillir. Il la pénétra au plus profond, et elle contracta ses muscles
intimes pour le garder captif. Il exhala un long soupir comblé. Oui, quelle le
garde ainsi, éternellement…


— Prends de moi tout ce que tu veux, mon
amour. Prends, car tout est à toi. Fais-le, Alexandria. Je veux que tu le
fasses.


Il eut la sensation que son corps éclatait en
gerbes d’étincelles lorsqu’elle mordit. Emporté sur un nuage d’extase, il
soulevait les hanches étroites, les abaissait. Sur son sexe dressé, immobile, le
corps gracile coulissait, les conduisant au nirvana. Il imprimait le mouvement
en le tenant entre ses deux mains puissantes, et Alexandria buvait tout en lui
caressant le dos et les épaules. De temps à autre, elle laissait échapper un
petit gloussement de satisfaction. Il sentait les pointes durcies de ses seins
frotter contre ses pectoraux.


Peu à peu, il ralentit la cadence, essayant de
prolonger le plaisir. Cette femme était sa compagne. Pour elle, il avait enduré
des siècles d’abyssale solitude, de vide, de tristesse. Elle était enfin là, et
elle était son univers, sa lumière. Elle lui avait rendu les couleurs, les
émotions, les sensations. Elle était l’extase incarnée.


Elle était sienne, et serait auprès de lui pour
l’éternité.
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